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ar Se PRASSI de. la Monk voilà’ le pine Vitale pa” ai » Ì Questi (a 
seritenza di R. A. FLEURY sembia uti paradosso, ma non è. E il libro che qui an-.. 
nunciamo è eminentemente .un opera di vita, poiche non v ha maggior coordina- 
ore e. propulsore di vita del pensiero della morte; in fatti, dal modo di compren- 

- dere e di spiegare .la, morte, si “determina, in.gran pai Sira e lo 
volgimentoò della vita. 

* Fatto per.la-innumere folla di ‘candidati “alla morte — ta biù numerosa che Sa 


sì possa concepire —.col.concorso delle idee: degli nomini più rappresentativi nel. 


mendo del perisiero di titti i tempi e.di tutti i paesi, questo libro non. può rap- 


presentare nè un sol. eredo, nè una‘ sola, speranza. Ma lo spirito che lo informa». 
‘e tutto lo-pervade è'uno ed armonico; e.i criteri che guidarono i. compilatori nella.» < 


scelta giustificano pienamente il sotto titolo Viafico. per tutte le ore della vita. 


‘ Viatico; cioè a dire; pare peril viaggio dell’esistenzà che è aspro anche. per è. n 
‘creduti felici; sussidio nell’assillante bisogno di sciogliere îl problema della... 


morte, che è sentito forse più fortemente ancora ‘del bisogno di sciogliere il pro- . 
blema, della; Vita; conforto nel conflitto AGEOSCIShie della” creatura pe nasce. perc 
morire e.si ‘sente’ ‘immortale: © A 

A ttore troverà ln questo . libro per « ‘ogni. ‘giorno dell'albo o una pagina di; 


‘| sentimentalità, o un breve poema, «0 un “precetto della sapienza ‘òrientalé,.. 


una invocazione classica; “e. sia che meditando sulle ‘parole del. poeta.0 del. 
“ pensatore — he tragga conforto è ammonimento, vivida luce o ‘tranquilla pe- 
“nombra; sia egli «di eoloro: che, ternong, la. pere di di coloro ‘che non la PERE 
‘questo libro è fatto per dui. : 
.?« La morte: non è spavento ‘al saggio scrisse în pagine iminioreli îl ansi _ 
e non fine al ‘pi ; l'uno impara da essa a vivere, e È altro, si i rinvigorisce nella SPE: 
ranza: per tutti’ e «die la morte è ivita det de Me LIRA ; 
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Il se livre sous nos yeux des batailles où meurent des milliers vi 
| d’hommes, sans que leur sacrifice ait parfois d’influence sur l’issue 
du combat. Et la mort d’un seul homme peut étre, en d’autres cas, 

. une grande bataille perdue pour toute l’ humanité. Le meurtre de 
 Jaurès fut un de ces désastres. 
Bi; Que de siècles il avait fallu, que de riches civilisations du nord , 
‘ et du midi, du présent, du passé, répandues et mùries dans la 
| bonne terre de France, sous le ciel d’occident, pour produire une 
. telle vie! Et quand le hasard mystérieux qui combine les éléments 
et les forces réussira-t-il un second exemplaire de ce bon génie? 
î .  Jaurès offre un modèle, presque unique dans les temps mo- 
| dernes, d’un grand orateur .politique qui est en méme temps un 
| grand penseur, joignant unè vaste culture àè une observation péné- 


trante et la hauteur morale è l’énergie de l’action. Il faut remonter + 
. jusqu’à l’antiquité pour retrouver un pareil type humain. A la fois cd T 


| soulevant les foules et enchantant l'élite, versant à pleines mains 
| son génie généreux non seulement dans ses discours, dans ses 
| traités sociaux, mais dans ses livres d’histoire; dans ses ceuvres 
. de philosophie (*), et partout laissant sa marque, le sillon de son. 
ti labeur robuste et la semence de ‘son esprit novateur. Souvent je 


la ai | entendu, ‘a la Chambre, dans les Ea socialistes, dans les 


Pi 


ur 


Mu To) Sor principal ouvrage philosophique est sa thèse de ‘doctorati 
i “La Réalité du monde -sensible (1891). De la méme année est son autre thèse 
| (these latine): Des Origines du socialisme allemand, où il remonte au so- 
| cialisme chrétien de Luther. 

— Sa grande ceuvyre historique est son Mitisiire socialiste de la Révo- 
Hion, Le prrengonte, sa discussion publique avec Paul Lafargue sur 
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assemblées pour la défense des peuples opprimés; il m’a méme 
fait l’honneur de présenter mon Darton au peuple de Paris. Je 
revois sa grosse figure calme et joyeuse de bon ogre barbu, ses 
yeux petits, vifs et riants, dont le regard lucide savait en méme 
temps suivre le vol des idées et observer les gens; je le revois 
sur l’estrade, allant de long en large, les bras derrière le dos, à 
pas lourds, comme un ours, èt se tournant brusquement pour lancer 
à la foule, de sa voix monotone et cuivrée, comme une trompette 
aiguè, de ces mots martelés qui s’en allaient frapper jusqu’ aux 
places les plus hautes des vastes amphithéatres, et qui touchaient. 
au coeur, qui par toute la salle faisaient bondir l’àme de tout un 
peuple uni dans la méme émotion. Et quelle beauté de voir parfois 
ces multitudes de prolétaires, soulevées par les grands réves que 
Jaurès évoquait des horizons lointains, — dans la voix de leur 
tribun buvant la pensée grecque! 

De tous les dons de cet homme, le plus essentiel fut d’étre 
essentiellement un lhomme, — non l'homme d’une profession, d’une 
classe, d’un parti, d’une idée, — mais un homme complet, harmo- 
nieux et libre. Rien ne l’enfermait; mais il enfermait tout en lui. 
Les manifestations les plus hautes de la vie trouvaient ici leur 
confluent. Son intelligence avait le besoin de l’unité (‘); son coeur 
avait la passion de la liberté (*). Et ce double instinct le défendait 
en méme temps du despotisme de parti et de l’anarchie. Son esprit 
cherchait è tout étreindre, non pas pour le contraindre, mais pour 
l’harmoniser. Surtout, il avait le génie de voir 1’ “ 4Aumazr , en toute 
chose. Son pouvoir de sympathie universelle se refusait également. 
à la négation étroite et à l’affirmation fanatique. Toute intolérance 
lui faisait horreur (*). S'il se mettait à la téte d’un grand parti. de 


(4) « Le besoin de l’unité est le plus profond et le plus noble de 
l’esprit humain ». (La Réalité du monde sensible, 1891). 

(?) « Il faut encore apprendre à cette jeune démocratie le goùt de la 
liberté, Elle a la passion de l’égalité; elle n’ a pas, au méme degré, la 


notion de la liberté, qui est beaucoup plus difficile et beaucoup plus. 


‘longue à acquérir. Il faut donner aux enfants du peuple, par un exercice. 
suffisamment élevé de la faculté de penser, le sentiment de la valeur de | 


homme et par conséquent du prix de la liberté, sans laquelle 1’ homme 
n'est pas. , (Aux instituteurs, 15 janvier 1888). 

(3) « Poul moi, non seulement je n’ai jamais fait appel à la vici 
contre des croyances quelles qu’elles soient, mais je me suis toujours... 


abstenu envers ‘elles de cette forme de violence qui s’appelle l’insulte... 


L’insulte exprime la révolte débile et convulsive, plus que la liberté de: 


la raison... » (1901). 


» - "he Vr * ; Pi ge Ù 
POEIPA APR TI SIMO, MI IIS NOTAI N, 


la pensée sf ‘d' cpargner, comme cil dit, à > grande | 


un di A l’égard de toutes les doctrines ,, il réclamait, en 
Bo nom et au nom de son parti, “ /e respect de la personali 
humaine et de l’esprit qui se manifeste en chacune d'elles ,. (1910). 00 
È; Le seul sentiment de l’antagonisme moral qui existe entre les hommes, Rs 
È méme sans lutte apparente, des barrières invisibles qui s’opposent. 
 à la fraternité humaine, lui était douloureux. Il ne pouvait lire les : 
4 paroles du cardinal Newman sur le gouffre de la damnation qui 00° 
| est, dès cette vie, ouvert entre les hommes, “ sans avoir, disait-il, 
une sorte de cauchemar... Il voyait l’abîme prét à se creuser sous les 
| pas de tous ces étres humains, misérables et fragiles, qui se croient 
reliés par une communaute de sympathie et d° épreuves; , et il en 
souffrait jusqu’à l’obsession. 

C'est à combler cet abîme d’incompréhension qu’il s’appliqua, 
toute sa vie. Il eut cette originalité, en étant le porte-parole des 
| partis les plus avancés, de se faire le médiateur perpétuel entre 

les idées aux prises. Il cherchait à les associer toutes au service 
«du bien et du progrès communs. En philosophie, il unissait idéa- 
lisme et réalisme; en histoire, présent et passé; en politique, l’amour 
de sa patrie et le respect des autres patries ('). Il se gardait bien, 
comme tels fanatiques qui se disent libres penseurs, de proscrire 
ce qui fut, au nom de ce qui sera. Loin de la condamner, il re- 
| vendiquait la pensée de tous ceux qui avaient lutté, dans les siècles 


disparus, à quelque parti qu’il eussent appartenu. — “ /ous avons, - 
disait-il, le culte du passe. Ce n'est pas en vain que tous les foyers vi a 
des generations humaines ont flambé; mais nous qui marchons, p bi 
qui luttons pour un ideal nouveau, c'est nous qui sommes les vrais. AR 
 heritiers du foyer des aieux, nous en avons pris la flamme, vous ‘4 pi: 
men avez gardé que la cendre. , (Janvier 1909). — “ Nous saluons, 530 ) 
€crivait-il encore dans son /ntroduction è l Histoire socialiste de la | SR 
Revolution, où il tàche, comme il dit, à “ reconcilier Plutarque, Mi- GI 


 chelet et Karl Marx ,, “ nous saluons avec un égal respect tous les mine. 
 heros de la volonte. L° histoire (méme congue comme une etude des 
formes economiques) ne dispensera jamais les hommes de la vaillance 


PRA O: « La vraie formule du DAGIOA c'est le droit égal de toutes 
les patries à la liberté et à la justice, c'est le devoir pour tout citoyen 
| d’accroître en sa patrie les forces de liberté et de justice... Misérables pa- 

| triotes qui, pour aimer et servir un pays, ont besoin de ravaler les autres, 

È autres grandes forces morales de l’ humanité! » (1905). 
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et de la noblesse individuelles. Le niveau moral de la socicté de de- 
main sera marqueé par la hauteur morale des consciences d’aujourd’ hui. 
Proposer en exemple tous les combattants héroiques qui, depuis un 
siècle, ont eu la passion de l’idee et le sublime meépris de la mort, 
c'est donc faire auvre revolutionnaire. , Ainsi, dans tout ce qu’il 
touche, il rétablit la généreuse synthèse des forces de la vie, il impose 
partout sa grande vue panoramique de l’univers, le sens de l*unité 
multiple et' mouvante des choses. Cet équilibre admirable d’élé- 
ments innombrables suppose chez celui qui le réalise une magni- 
fique santé du corps et de l’esprit, la maîtrise de l’étre. Jaurès 
la possédait; et par là, il était le pilote de la démocratie euro- 
péenne. 

Qu’il voyait loin et clair! Plus tard, quand on refera le grand 
procès de la Sure de ce temps, il y apparaîtra comme un témoin 
redoutable. Que n’a-t-il pas prévu! Qu’on feuillette ses discours, 
depuis plus de dix ans! (') Il est encore trop tòt pour citer, au 
milieu du combat, telles de ses dépositions vengeresses devant l’a- 
venir. Rappelons seulement, dès 1905, son angoisse de la guerre 
monstrueuse qui vient (*); — sa hantise “ du conflit tantòt sourd, 
tantot aigu, toujours profond et redoutable, de l’ Allemagne et de 
l’Angleterre , (18 nov. 1909) (*); — sa dénonciation des menées 
occultes de la finance et de la diplomatie européennes, que favo- 
rise “ l’engourdissement de l’esprit public ,;} — son cri d’alarme contre 
les “ mensonges sensationnels de la presse, dirigee souvent par le 
capital vereux et qui, par calcul financier ou par delirant orgueil, 
sème la panique et la haine et se joue cyniquement du destin de mil- 
lions d’hommes; — ses paroles méprisantes pour ceux qu’ il nommait 
“ les maquignons de la patrie ,; — sa nette appréciation de toutes 
les responsabilités; (‘) — sa prévision de l’attitude domestiquée 
que garderait, en cas de guerre, la social-démocratie allemande, à 
la face de laquelle il étale (au congrès d’Amsterdam, 1904) le mi- 


(') Ou les extraits qu’ en donne CHARLES RappPoPORT, dans son livre 
excellent: Jean Jaurès,'! homme, le penseur, le socialiste (1915, Paris, à 
” Emancipatrice), avec une préface d’Anatole France. — A ce livre se 
réfèrent les indications de pages dans les notes qui suivent. 

A lire aussi la brochure de RENÉ LecanD: Jean Jaurès. 

(?) RAPPOPORT, 0. cit. p. 70-77. 

(*) RAPPOPORT, p. 234. 

(*) “ Chaque peuple , disait-il dans son discours de Vaise (près de 
Lyon) le 25 juillet 1914, six jours avant sa mort, “ chaque peuple paraît 
a travers les rues de gt avec ‘sa Ù diresà torche è la main; et mainte- — 
nant, voilà l’incendie.... 


, on ‘manque de. force Arai son “ impuissance 
» 0. )— sa prévision de l’attitude que certains chefs du. 


33 Dinat entre les ue Etats; (@) — et, plus loîn que la guerre, 
| sa prévision des conséquences prochaines ou lointaines, sociales | 
et mondiales, de cette mélée des peuples... 1% 
Qu’aurait-il fait, s’il avait vécu? Le RA: européen avait 
È les yeux sur lui; il avait foi en lui, comme le dit Camille Huys- 
|. mans, dans le discours prononcé sur sa tombe, au nom de l’Inter- 
|. nationale ouvrière (*). Il n'y a aucun doute qu’après avoir combattu 
la guerre jusqu’à ce que tout .espoir fàt perdu de l’ empécher, il 
ne se serait incliné loyalement devant le devoir commun de la dé- 
fense nationale et qu’il n°y ‘aurait pris part, de toute son énergie. 
Il l’avait proclamé, au congrès de Stuttgart (1907), en plein accord 
sur ce point avec Vandervelde et Bebel: “ Si une nation, disait-il, 
en quelque circonstance que ce fit, renongait d’ avance à se defendre, 
elle ferait le jeu des gouvernements de violence, de barbarie et de 
reaction... L’unité humaine se realiserait dans la servitude, si elle 
.resultait de l’ absorption des nations vaincues par une nation domi-' 
natrice. , Et, de retour à Paris, rendant compte du congrès aux 
socialistes frangais (7 septembre 1907, au Tivoli Vaux-Hall), il leur. 
imposait comme un double devoir, la guerre à la guerre, tant qu’ elle 
n’est qu’une menace-encore, à l’horizon, et, è l’heure de la crise, 
la guerre pour la défense de l’indépendance nationale. Ce grand i 
. Européen était un grand Frangais (*). — Mais il est sùr aussi que |.’ 
le devoir patriotique, accompli .fermement, ne l’eùt pas empéché 


(') RAPPOPORT, p. 61. 
(*) RapPOPORT, p. 369-370. ; i 
(*) « Nous sommes, à travers le monde, dix millions Vovonars or. 
ganisés pour lesquels le nom de Jaurès incarnait l’aspiration la plus i 
noble et la plus complète.... Je me rappelle ce qu’il fut pour les ouvriers. ||| 
des autres pays. Je vois encore les délégués étrangers attendre qu'il eùt 
| parlé pour fixer leur opinion décisive; et méme, quand ils n’étaient pas 
d’accord avec lui, ils aimaient à se rapprocher de sa conception.... Il était 
plus que la Parole. Il était la Conscience.... ». 
h (4) Qui a parlé plus noblement que lui de la France éternelle, « la. 
| vraie France, qui n’est pas résumée dans une €poque et dans un jour, 
| ni dans le jour d’il y a des siècles, ni dans le jour d’hier, mais la France } 
| tout entière, dans la succession de ses jours, de ses nuits, de ses aurores, — 
de ses crépuscules, de ses montées, de ses chutes, et qui, à travers toutes. 
ces ombres mélées, toutes ces lumières incomplètes et toutes ces vicis- | 
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de maintenir son idéal humain, et de guetter, en veilleur vigilant 
toute occasion de rétablir l’unité déchirée. Certes, il n’eùt jamais 
laissé aller le vaisseau du socialisme à la dérive, comme ses dé- 
biles successeurs. 


Xx 


Il a disparu. Mais comme les splendides lueurs qui suivent le 
coucher du soleil, rayonnent ‘au-dessus de l’ Europe sanglante 
d’où monte le crépuscule, les reflets de son lumineux génie, sa 
bonté dans l’àpre lutte, son optimisme indestructible dans les dé- 
sastres mémes. 

Une page de lui — page immortelle, qu’on ne peut lire sans 
émotion — représente le bon Alcide, Héraklès après ses travaux, 
se reposant sur la terre maternelle: 

“ Il y a des heures, dit-il, où nous eprouvons à fouler la terre 
une joie tranquille et profonde, comme la terre elle méme.... Que de 
fois, en cheminant dans les sentiers, à travers champs, je me suis 
dit tout à coup que c’etait la terre que je foulais, que j'étais à elle, 
qu'elle était à moi; et sans y songer, je ralentissais le pas, parce 
que ce n’était point la peine de se hater à sa surface, parce qu’à 
chaque pas je la sentais et je la possedais tout entière, et que mon 
dme, si je puis dire, marchait en profondeur. Que de fois aussi, 
couché au revers d'un fosse, tournée au declin du jour vers l’Orient 
d'un bleu doux, je songeais tout à coup que la terre vovageatt, que, 
fuyant la fatigue du jour et les horizons limités du soleil, elle allait 
d’un clan prodigieux vers la nuit sereine et les horizons illimites, 
et qu'elle m°y portait avec elle; et je sentais dans ma chair, aussi 
bien que dans mon ame, et dans la terre méme comme dans ma chair, 


| le frisson de cette course, et je trouvais une douceur etrange à ces 


espaces bleus qui s'ouvraient devant nous sans un froissement, sans 
un pli, sans un murmure. Oh! combien est plus profonde et. plus 
poignante cette amitié de notre chair et de la terre que l’amitie er- 
rante et vague de notre regard et du ciel constellé! Et comme la nuit 
étoilée serait moins belle à nos yeux, si nous ne nous sentions pas 
en méme temps liés à la terre!.... 

Il est rentré dans la terre — fitto; terre qui était à lui, cette 


situdes, s'en va vers une pleine claiee qu’ elle n’a pas encore atteinte, 
mais dont le pressentiment est dans sa' pensée! » (1910). 

Voir le tableau magistral qu’il fait de l’ histoire francaise, et le ma- 
gnifique éloge de la France, dans la ‘conférence de 1905, qu’il fut em- 
péché de prononcer à Berlin et que lut à sa place Robert Fischer. 


DI, AVIRA CT pe 


Romain RoLLanp. 


. Da che funziona la Censura, s’è venuta creando al Conobium 


una situazione singolarissima. 

Per il fascicolo di Aprile-Maggio, p. es., mentre la Censura di 
Novara (nella qual città risiede la tipografia in cui si stampa la nostra 
Rivista) aveva messo il “ visto ,, alla prima metà delle bozze di stampa, 
la seconda metà restò immobilizzata per qualche settimana presso la 
Censura di Bologna, dove fa capo ed è trattenuta più o meno a lungo 
tutta la corrispondenza da e per l’Estero. 

E come senza queste bozze non si poteva procedere alla corre- 
zione del resto delle pagine per il testo definitivo da sottoporsi alla 
Censura di Novara, si dovette ricorrere ad veRedienti che importarono 
una nuova perdita di tempo. 

Ciò che era accaduto pel fascicolo di Aprile-Maggio si è ripetuto 
press’a poco per quello di Giugno, che — per tentare di metterci in 
corrente — abbiamo abbinato con quello di Luglio. Ora speriamo di 
poter riprendere la pubblicazione mensile con quello di Agosto. 


| Chiediamo venia ai lettori e dei ritardi involontari e degli abbi- 
namenti, e speriamo che ce la concederanno in considerazione delle 


eccezionali circostanze in cui anche il nostro lavoro si compie. 


LA DIREZIONE. 


IL CRISTIANESIMO E LA GUERRA 


, Con la postilla apposta alla recensione che il nostro collabora 
tore Angelo Crespi ha fatto nel fascicolo precedente dell’ articolo che 
col titolo « Il Cristianesimo e la Guerra » 11 barone von Hugel: ha 


‘ pubblicato nella Church Quarterley Review di Londra, ci eravamo 


impegnati a ritornare sull’ argomento. 

Il valoroso Padre A. Ghignoni si è compiaciuto di farlo per 
noi, e noi quindi possiamo limitarci ad aggiungere, alla sue, poche 
parole nostre sui tours de force nei quali cristiani, cristianelli e 
cristianizzanti st accaniscono per convogliare anche l’Evangelo nelle 
acque del loro molino di guerra. À 

Questo ‘tour de force nel concreto caso s’impernia sur un equi- 
voco. Infatti, se l’amico Crespi si lascia andare a scrivere che il 
regno della pace deve ampliarsi anche per mezzo della guerra, è 
perchè — come accade a tutti coloro che sostengono la fatalità, la 
inéluttabilità della guerra — confonde la guerra — che non è che 
una delle forme alle quali ‘può far capo un conflitto — col conflitto 
stesso, o per meglio dire con le cause che lo hanno determinato. Con- 
fonde, cioè, l’accidentale, 11 contingente, l’effetto insomma, con la 
causa; che — questa, sì — avendo le sue radici nella natura stessa degls 
uomini — vale a dire nelle loro passioni, nei loro interessi, net 
loro pregiudizi, ecc. — si può dire perpetua, perchè durerà quanto 
l'umanità. Ma gli effetti nélle loro forme e manifestazioni possono 
e devono cambiare. Tutto quello che si dice ancora della guerra e 
della sua ineluttabilità, si è detto già della schiavitù, del duello, ecc.; 
eppure chi non vede che la schiavità sta per essere cancellata di fatto,. 
come lo è di diritto, da tutta la faccia della terra; e che il duello e 
le teorie che lo sostenevano, e quasi lo comandavano, vanno perdendo: 
ogni giorno terreno? Altrettanto avverrà della guerra, che non è 
che una forma dell’anarchia dominarite nella nostra compagine 
sociale; e nella stessa guisa che i privati si sono acconciati a deferiré 
la risoluzione delle loro liti al Magistrato del luogo; 1 paesi uniti 
in federazione al Tribunale federale; le nazioni fra loro confederate 


‘potranno affidare le decisioni dei loro conflitti ad una Corte inter- 


nazionale o ad un Arbitrato. Già gli esempi non mancano; ormai 


‘ anzi si contano a centinaia i conflitti definiti pacificamente mediante 


conciliatori o arbitri ; e queste forme di risoluzione, perfezionandosi e 
integrandosi, finiranno coll’imporsi a tutto il mondo e col debellare 
tutti i pregiudizî su la fatalità della guerra. 


LA REDAZIONE. 


Prondo della questione e a condannarsi a oscillazioni e incertezze. 
Le antitesi evangeliche con le ‘dottrine e le pratiche correnti - 


x 


Biiiicolare. Il Vangelo non è un mi ma uno ‘spirito, quello che 
Ps. Paolo chiamava lo spiritus Christi. Quindi il Vangelo si può 


derlo come codice codificante, è il più deficiente, il più illusorio, il 

| più infantile dei codici; mentre è il codex codicum per chi ne colga 

| lo spirito intimo. Le dottrine da esso promulgate si trovano, da 

| chi ne colga così lo spirito, riassunte genialmente, divinamente in 

| alcuni pochi supremi principî, ridotti a loro volta, con geniale, di- 

| vina sintesi, ad uno solo. Conviene assolutamente risalire a questi 
principii; allora il Vangelo si trova completo come nessun altro. 
Ì 

1 


| codice, risponde perfettamente ad ogni richiesta, comprende ogni 
| caso, s'intende e si possiede tutto, pure ignorandone la lettera, 
| pure non ricorrendo alle poche esemplificazioni ed applicazioni > 0° 


‘ | registrate nel piccolo libro. Queste nacquero e furono registrate (pa 
«come a caso. Se ne trovano nel Vangelo cento e potevano essere. | 0° 
dieci come un milione, una come infinite, tanto il principio che le 0° 


| informa è semplice e fecondo. i 
| Così è della guerra. Guai a fermarsi, ripeto, alla domanda: in Me 


nl'iiia. Li 


È 

È <A relazione sta la guerra col cristianesimo ? e pretendere di sco- "ii 
| prire lì, in quel piccolo angolo, un’antitesi o una convenienza, 5 
© un’antitesi assoluta comprendente ‘ogni sorta di guerra, o un’ anti- da 
i tesi relativa che ammetta una parziale convenienza con alcune Ri 
| guerre! Bisogna scendere più profondo, se sì vuole una dastizor si 

| apodittica. p. 


È L’antitesi assoluta, irreconciliabile è fra il cristianesimo e la Val 
| società come è tuttavia costituita nel mondo, anche nel mondo così © + 0 
È detto civile. i 
ti: Il cristianesimo è l’affermazione della legge di libertà e auto- 

| nomia personale, mediante la coscienza di sè data a ciascun uomo ; 
| è l’affermazione della legge d’amore fra gli uomini dichiarati fel 


| telli in virtù del principio dei principî: Dio è i/ padre. 


) 
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Quando Gesù disse: Reges gentium dominantur corum.... v0s 
autem non sic, con quel che segue, tracciò la linea fondamentale 
della società nuova in cui sarebbe stata abolita, in cui sarebbe di- 


‘venuta un assurdo, la guerra. Lo Spirito aveva creato. Ma come 


nell’ universo delle cose, così in quello sociale, lo Spirito fu, nel- 
l’istante medesimo in cui creava, afferrato, asserragliato, asservito 
dalla materia e dalle sue leggi, la cecità e la violenza. 

Quindi la storia del mondo. 
Il Crespi dice: anche il Cristianesimo è storia, istituzione, tra- 
dizione. i 

Non è esatto. Il Cristianesimo è l’energia spirituale che deter- 


«5mina nel mondo sociale una graduale, per quanto laboriosa e lenta 


liberazione del principio spirituale dalle involuzioni materiali e bru- 
tali, con quei corsî magnifici e con quei ricorsi miserabili onde ri- 
sultano davvero la tradizione e la storia. 

Sicchè, bene, fino ad un certo punto almeno, nota il Crespi, 
dietro la traccia del V. Hugel: “ La vita terrena e le sue istituzioni, 
in quanto capaci di essere investite da un crescente spirito di univer- 


|. Salità e fraternità, e di divenire veicoli dell'avvento del Regno di 


Dio, acquistano un valore relativo. Il Cristianesimo così, se ha fisso 
lo sguardo nella perfezione e nella fraternità assoluta, pure si muove 
coi piedi in terra, ed ha, non per termine, ma per punto di partenza 
soltanto, quella regola del riguardo reciproco del non fare o fare 
agli altri ciò che non si vorrebbe o si vorrebbe fatto a noi stessi, 


che, viceversa, è l’ ideale della morale naturale ,; inesattamente però . 


ne trae la conclusione: “ Esso dunque, se condanna la guerra come 


impossibile e irreale nel Regno di Dio, di cui invoca l’avvento sulla 


terra, non può condannarla quando è difesa del diritto, sacrificio per 
quanto si conosce di meglio ,. Inesattamente, perchè la guerra non | 


è un duello fra un oppressore che soffoca e un PP che. si. 
libera, ma una lotta irrazionale, i 


À 
«A 


na in ii le Larpezioni di territorio e gli Sii 
popoli furono opera di un altro popolo? Le delimitazioni arbitrarie 
e innaturali dei confini nazionali, le annessioni, gli assoggettamenti 
sono opera esclusiva delle diplomazie e conseguenza di trattati e 


di patti di cui nessun popolo come popolo è responsabile, e che 


‘ogni popolo subisce senza capire, anzi senza indagare, persuaso 


| che nè saprebbe farlo, nè trarre dall’avere indagato nessun van- 


dadi oo i 


% 
|, Sì fa.uscir di bocca contro il Ministro B, da un articolo di giornale 


by, 


È 


di Ho detto esser giusto soltanto fino ad un certo punto che #7. 


taggio, essendo trattati e patti di annessione e di ripartizione di 


| territorio prospettati come cose ineluttabili e fatali. 


E intanto che segue? Segue che un giogo — questo sì molto 
‘popolare, perchè è tutto un popolo, proprio in quanto popolo, a. 
sentirselo sul collo — si aggrava sui vinti; segue che i vincitori, 
messi a contatto forzato coi vinti, divengono, per necessità di at- 
| trito, esosi, provocatori, insolenti, oppressivi, senza contare che osti- 
lità e odî vengono aizzati e acuiti ad arte, da chi in alto si regola 
sul vecchio adagio: divide et impera. Quando, a un dato momento, 


che scocca sempre, il popolo oppresso vorrà scuotersi dal collo il 


giogo vituperoso, che farà? Dichiarerà la guerra. Guerra dichiarata 


santa, d’indipendenza, di risorgimento, di redenzione — d’accordo, 


d’accordissimo — ma che si combatterà insidiando, ferendo, am- 
mazzando un mondo d’innocenti e di ignari di usurpazioni, di colpe, 
di offese. Centinaia di migliaia d’innocenti e d’ignari pagheranno 
con un cumulo spaventoso di strazi, con torrenti del proprio sangue, 


le colpe e le ingiustizie del Gabinetto, del Consiglio, della Corona. 


Siamo al solito assurdo, al solito insieme di assurdi, spesso inevi- 
tabili. Da che cosa dipendono? Dalla costituzione sociale anticri- 
stiana, quale fu accennata dianzi, anticristiana, rimasta o tornata 


È pagana. È il caso di ripetere: abyssus abyssum invocat. 


Mi son fermato volentieri e ‘di preferenza al caso più bello ed. 
eroico della guerra, giacchè il Crespi me ne porgeva l’occasione ; 


| se avessi scelto altri casi, in cui la lotta fratricida fra irresponsa- 


x 


bili e innocenti è scatenata da bassi calcoli (ma si chiamano d/ti) 
di equilibri politici e di dominio, da libidini di conquista, da cu- 


| pidigie di aftarismo, magari da un incidente casuale di confine non 


voluto giustificare per puntiglio, da una sciocchezza che il Ministro A 


ù 


e simili, sarebbe parso voler iò facile la vittoria. 
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Cristianesimo, se ha fisso lo sguardo nella perfezione e nella frater: 


nità assoluta, pure si muove coi piedi in terra, perchè il Cristiane. . 


simo non è la società degli uomini, ma un attivo principio ridut- 
tore, il principio divino che fermenta in seno a questa società, 
tendendo a trasformarla; principio pratico, elemento spirituale inat- 


taccabile, inalterabile, immortale; rammentiamo i due passi paral- . 


leli di Matteo e di Luca: Simile et regnum calorum fermento, ecc. 
In questo senso il Cristianesimo non. è nemmeno la realtà come 


‘ sistema a diversi livelli, ma è la realtà divina di un principio che 


gradualmente s’incarna. La realtà che, incarnandolo, ascende è la 
massa dei tre sata di farina di cui parla il Vangelo, e questa realtà, 
non quella, è a diversi piani. 

Dopo tutto ciò, credo debba risultar chiaro che ricorrere, a 
proposito di guerra, all'esempio di Gesù non condannatore della 
condizione di militare nel Centurione e fustigatore della turba pro- 
fanatrice del tempio, è un fuor di luogo. Se Gesù si occupò di una 
opera buona e non s’indugiò a far l’analisi spettroscopica di colui 
che glie la domandava, non fece altro che secondare la sua lumi- 
nosa bontà! È irriverente solo pensare che non si occupò in quel 
momento, davanti a quella fede, di chiamar l’attenzione sulla di- 


| visa del Centurione, non perchè pressato da una domanda pietosa, 


ma per far professione di militarismo più o meno temperato, o di 
neutralismo vigile od assoluto. 

Quanto ai profanatori del tempio, furono cacciati via con la 
violenza, sì, ma la violenza santa non fu di ignari contro inno- 
centi,.per cause che non toccassero nè gli uni nè gli altri, o le cui 
origini sfuggissero alla loro responsabilità, come avviene in qua- 
lunque guerra; la violenza di Gesù fu sua personale, contro altret- 


tanti rei, responsabili tutti insieme e ciascuno di profanazione. 


Recar tali passi per giustificar la guerra equivale press’a poco — 


a citare, allo stesso proposito, il 7207 veni pacem mittere sed gladium, 


che pure ritorna a galla ogni momento, con una ostinazione degna 
di miglior causa. 
Che poi la guerra gi0vi all’ampliarsi del regno della pace sarà 


forse vero, come è vero che gli spropositi giovano a far metter. 


giudizio; ma il Cristianesimo non c'entra. 


P. A. GHIGNONI. 


. 


Lions rien, n’affirmons rien, esperons ,. ('Y On m’en a demandé le vi 
Fo ommentaire. Laissons parler. d’abord Renan lui-méme: fas 
“ Le-besoin de conscience éternelle qui nous tourmente est-il 

È illusion? Non, non. En pareille matière, les négations formelles. |__| °° 
t aussi téméraires que les affirmations absolues. Les parallèles vw "a 


rencontrent à l’infini; la religion aussi est vraie à l’infini. Quand oa 


u sera complet, il sera juste. Je suis convaincu que la vertu se e vo 
rouvera un jour en définitive avoir été la meilleure part. Tenons ie si 
ferme, subissons les railleries des prétendus avisés. Le mérite est i UA 
d’affirmer le devoir contre l'apparente’ évidence..... Rien ne nous SOL, 
IBrouve qu’il existe dans le monde une conscience centrale, une ame Me 
e l’univers; mais rien ne prouve non plus le contraire. Nous ne i DOTI, 

| remarquons dans l’univers aucun signe d’action voulue et réfléchie. hi Mt. 
È: On peut affirmer que depuis des milliers de siècles; il n°y a pas. È 
‘eu d’action de ce genre. Mais des milliers de siècles ne sont rien | 
; 


| dans l’infini. Ce que nous appelons long est très court relativement # 
‘une autre mesure de grandeur. Quand le chimiste a disposé une fe 
expérience qui doit durer un ‘an, il ne touche plus à ses appareils PR 
pendant le temps fixé. Tout ce qui se passe au fond des cornues He: 
| est reglé alors par les lois de l’inconscience absolue: ce qui n’em- Da 
| péche pas qu’une volonté est intervenue au commencement de ‘ 
l’expérience et interviendra à la fin. Des millions de microbes ont dÈ 
ju se produire dans l’appareil, durant l’intervalle. Si ces microbes. Mento 
aient une intelligence suftisante, ils pourraient se laisser alle 
dire : : “ Ce monde n'est régi par aucune volonté particulière ,. Ils 
‘auraient raison pour la courte période livrée à leurs observations; ‘ 

| mais pour l'ensemble du grand univers, ils se tromperaient. 

Me “Ce que nous appelons le temps suoni est'peut-ètre’ une! mi=/v SME 
mm ate ‘entre deux miracles. “ Nous ne savons pas », voilà tout ce ì 
q on peut dire de clair sur ce qui est au-delà du fini. Ne nions 
n, n ’ affirmons rien, espérons. Gardoris une place, dans les fu- 


mu 
» Li wi. 


—. (*) Zewilles détachées, p. XVII. ‘Ce volume date de 1892, l'année: "GA 
de la mort de Renan. ; PARI A 


w. % id I a Pe 
nérailles, pour la musique et l’encens. Un immense abai 
moral, et peut-étre intellectuel, suivrait le jour où la religion d: 
raîtrait du monde..... On tirera beaucoup moins d’ une humani 
croyant pas à l’immortalité de l’àme que d’une humanité y croyant 

Et, dans les Dialogues philosophiques: , 

“ Au terme des évolutions successives, si l’ univers est jama 

ramené à un seul étre absolu, cet étre sera la vie complète « 

. tous; il renouvellerà en lui la vie des étres disparus, ou, si l’o 
. —aime mieux, en son sein revivront tous ceux qui ont été. Giani i 
Dieu sera en méme temps parfait et tout-puissant, c’est-à-dire 
quand l’omnipotence scientifique sera concentrée entre les mains 

.. d’un étre bon et droit, cet étre voudra ressusciter le passé, pour 
..._ en réparer les innombrables iniquités. Dieu existera de plus en_ 


hi È plus; plus il existera, plus il sera juste. Il le sera pleinement le. 
« _»»_°°‘’» Jour où quiconque aura travaillé pour l’oeuvre divine sentira l’oeuvre 
ì he | divine accomplie et verra la part ‘qu’il y a eue..... , (‘). i 
4 CE o “ C'est en Dieu que l’homme est immortel. I catégories de i 
— °‘’1’00‘femps et d’espace étant effacées dans l’absolu, ce qui existe pour 1 

“E  °‘’l’absolu est aussi bien ce qui a été que ce qui sera. En Dieu vivent 
Bi de la sorte toutes les Ames qui ont vécu. Pourquoi le règne de 


l’esprit, fin de l’univers, ne seraitil pas ainsi la résurrection de 
toutes les consciences? L’esprit sera tout-puissant, l’idée sera toute : 
réalité: que signifie ce langage, si ce n’est qu’en l’idée tout revivra?. a 
La manière dont ces choses ‘s’accompliront ne peut que nous | 
échapper, car je le répète, dans un milliard de siècles l’état du. 
ug monde sera peut-étre aussi différent de l’ état présent que l’atome | 
si Fanigue l’est d’une pensée ou d’un sentiment , (?). 
Ce n’ est DIS là, certes, une doctrine philosophique, précise et 
. dogmatique; c’est un « réve , métaphysique, mais un réve bien 
— fonde, construit avec les éléments les plus élevés et les plus cer- 
. . tains que fournisse la conscience. Toutefois, l’emploi du mot “ Dieu,, 
| .»°‘’‘’‘emgendre une équivoque, non pour ceux qui sont initiés à la ter- 
i minologie de Renan, mais pour ceux qui trouvent difficile ou méme 
| ‘impossible de donner à ce mot un sens tout différent du ‘sens dui 4 
— _—»——’ditionnel judéo-chrétien. Vaut-il mieux dire: le Divin? Eni un sens, | 
cui, mais cette expression était, pour Renan, trop peu litter. ire, 
trop peu poétique; sans compter que la masse des lecteurs. ent 
crié à l’abstraction, n’étant nullement préparée à voir dans. = 


uinnl’ee dente - te RS PL n° 


| cience philosophique, dans Feuilles Ditachées (1892), p. 431 à #8 te; 
| (*) Leftre à Berthelot (1863), dans Dial. Philos., p. pg i 


Mitre: peu ‘avant ere chrétienne, la “ i aiufrettan de la I 
, mais — pendant des siècles et des siècles — ils n’ont pas 
méme leurs admirables prophètes, à une survivance rétributive, 
dire liée è la moralité et en fonction de cette moralité. Pour 
comme pour les primitifs, la survivance était I chose 


oral et de fatal. Tous descendent au « Scheol , 


Dans le pays des ténèbres et de l’ombre de la mort, 
Pays. d’ une obscurité profonde — 

vd P 
Où règne l’ombre de la mort et la confusion (?). 


MRC Et le Psalmiste ne le cache point: 
Ce ne sont pas les morts qui célèbrent l Eternel, 
Ce n’est aucun de ceux qui descendent dans le lieu du silence; 


Mais nous (nous qui vivons), bénissons 1’ Eternel! (*) 


Comment les Chrétiens peuvent-ils si pieusement chanter ces 
aroles hérétiques? C° est que l’Evangile a tout changé: 


Une immense espérance a traversé la terre. 


. Je n’hésite pas un instant à reconnaître que cette “ espérance u 
est beaucoup plus facile et plus douce à formuler lorsque l'on. 
dmet un Dieu personnel: N Pere, je remets mon esprit entre vos 


| Que ceux qui ont besoin de ce symbole pour prendre prati- 
| quement conscience du Divin et s' y unir efficacement, se gardent 
— bien de contrarier, pour un profit problématique, leur Seta pGranient, 
Mic 
i» Je m’adresse è ceux qui, pour un motif ou pour un_autre, ne 
oient pas au Dieu personnel, sans toutefois professer les dogmes 
È matérialistes. i 
«_C’est uniquement au seuil de l’école letialiste: épiphéno- 
pumeniste, qu’il nous faudrait “ laisser toute espérance ,. i 
Il n’en est pas moins vrai que, pour ceux-mémes qui n’ont 
cun parti pris de ce genre, subsistent de sérieuses difficultés. 
| L’objection fondamentale est celle-ci: 
Pas de phénomènes conscients (ni donc de personnalité) sans 
rveau. Plus de cerveau, plus de conscience. 


0 Cfr. mon étude « /e Divin » Gere Alcan, 1907). 
(A) Job. X. 
(9) Ps. 113 (115), V. 17: -18. 

fi ‘— Foboni VI-VII. Anno IX. Giugno «Luglio soit 


Lit 
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Objection formidable, car elle paraît à la fois donnée scienti. 
fique et argument de bon sens. 

Pour ce qui est de sa valeur scientifique, il faudrait .d’abord 
s’assurer que le problème posé est de nature à étre discuté et 
résolu par les méthodes scientifiques habituelles. 

La question, en effet, est de savoir si, pour l’esprit humain, 
est possible une survivance en fonction de la valeur morale de 
chacun de nous (!). 

Or, 1° cette valeur morale suppose, en une mesure quelconque, 
la responsabilité, donc un élément réel de /derte dans nos actes. 
2° Il n’est aucune place pour la /iberte (au sens loyal du mot) dans 
le determinisme scientifique. 

Le problème de la survivance rétributive ne peut donc, sous 
ce rapport, se poser en termes scientifigues. 

La responsabilité vraie, la liberté morale véritable, telle est 
l’essentielle condition de l’immortalité rétributive. Que ceux qui 
n’admettent point ce fait psychique n’aillent pas plus loin dans 
cette discussion: elle est, pour eux, absolument oiseuse. 

Quant è ceux qui l’admettent, ils devront se rendre compte 
qu’ils se placent par là-méme dans une sphère différente de la 
sphère strictement scientifique, dans un ordre de réalités internes, 
irréductibles à l’ordre des réalités spatiales, mesurables, exprimables 
en chiffres, qu’ étudient les sciences (?). Toutefois, je ne voudrais 


(4) C'est ce que l’on appelle (nous l’avons dit plus haut) survivance 
retributive, expression tirée du symbolisme d’une rétribution, d’ une ré 
compense. « Après tout, dit Renan, notre espérance est-elle présompteuse ? 
Notre demande est-elle intéressée? Non certes. Nous ne demandons pas 
une récompense; nous demandons simplement à étre, à savoir davantage, 
à connaître le secret du monde que nous avons cherché si avidement, 
l’avenir de l’ humanité qui nous a tant passionné ». Dial. phil, p. 141; 
de meme Conférences a’ Angleterre, p. 243. « Si la fin de la vie n’ était que 
le bonheur, il n° y aurait aucun motif pour distinguer la destinée de 
l homme de celle des étres inférieurs. Mais il n’ en est point ainsi: la 
morale n'est pas synonyme de l’art d’étre heureux. Or dès que le sacrifice 
devient un devoir et un besoin pour l’homme, je ne vois plus de limite 
à l’horizon qui s’ouvre devant moi ». Renan: Préface des Essais de Mo- 
rale et de Critique, p. IV. 

(2) Je connais aussi bien que tant d’autres les méthodes scientifiques 


‘et les merveilleuses inventions scientifiques, mais je demande à ce que. 


l’on ne m’oblige pas à écouter un concert avec les yeux, ni à contempler si 
un tableau avec les oreilles. Or, comme l’a très bien dit Henri Poincaré, i 
« la morale et la science ont leurs domaines propres qui se touchent, 
mais ne se pénètrent pas; l’une ,nous montre à quel but nous devoza 9 


A dr sur cette peri que la conscience, un certaine 


nce, existe déjà dans le protoplasma, dans l’atome, “ idée 


I Bition formulée ainsi par Renan: 


Sa ans le sens ordinaire du mot, ne peut subsister, ('). 
i | — Mais le cerveau est-il vraiment la cause de la conscience, ou 
sa condition? Tout est là. 

L’huile qui bràle est la cause de la flamme et, l’huile tarie, la 
Eisione s’ éteint pour toujours. Mais l’ huile et la flamme sont de 
A wméme nature; il n'y a là que transmission et transformation de 

i | mouvements. 
fi La pensée, la conscience Beyehologigue la raison et le sentiment 
de l’absolu, du parfait, de l’Idéal, la liberté morale, peuvent-ils 


pietre congus comme de simples transformations de mouvements? 


| ” Si owî, encore une fois tombe la question meme de la survi- 


i. vance, de la survivance morale, personnelle, bien-entendu. 

| rente rigueur écrasante du fameux argument disparaît. 

«| —Le cerveau ne secrète d’aucune manière ni la conscience, ni 

E; la liberté, ni la dignité, ni la valeur morale de la personne humaine. 
Il passe donc, relativement à ces manifestations d’ordre moral, du 


È role prétendu de cause è celui d’instrument, instrument indispen- 


» sable dans les circonstances actuelles (*), mais sans que l'on puisse. 


rien conclure relativement à des circonstances toutes différentes. 


MG 


| teindre. Elles ne peuvent donc jamais se contrarier puisqu’elles ne peuvent 
È | se rencontrer. Il ne peut y avoir de science immorale, pas plus qu’il ne 
| peut y avoir de morale scientifique ». Introduction è La valeur de la 
| Science, p. 3. Dès lors, dira-t-on, ce n’est plus de la « philosophie ». Com- 
Ù mece n'est pas non plus par la « philosophie » purement intellectuelle 
queje vis, agis, aime mes mais, admire le beau, essaie de faire le bien, 
®, ’ enprends facilement mon parti. 
È | (1) Dial. phil., p. 142. 
(?) Sans que l’on puisse, d’ailleurs, préciser son ròle exact. A ce 


SI 
Cn) 


3 Data ne nions pas non plus sE après la mort l’ énergie psychique reste 


rien « affirmer ». Que uiianiene: en effet, dans l’Infini, nos distinctions. 
i de “matière » et d’«espritn?? 


di directrice » Quì déterminerait leur organisation. Reprenons l’objec- 


Aa fe da E - 
Per TL È 


| _—‘“La sensation cesse avec l’organe qui la produit, l’effet dispa- — 
È cat avec la cause. Le cerveau se décomposant, nulle conscience, 


G Si mon, le cerveau n’est plus cause, mais condition, et l’appa- 


| viser ; l’autre, le but étant donné, nous fait connaître les moyens de l’at- | 


| point que M. Bergson a pu soutenir que le cerveau est un organe d’ oubli, .. 


» 
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Dans les circonstances actuelles, la vie nese manifeste que 
moyennant la présence d’un germe. Que dirait-on du savant qui 
nierait que, dans des circonstances autres que celles réunies aujour- 
d’hui dans les 'laboratoires, la vie puisse se manifester? 

Autres circonstances, autres modes de manifestations, du mo- 
ment (comme nous l’avons remarqué ci-dessus) qu’il s’ agit de con- 
ditionnement, non pas de causalité proprement dite. 

Renan l’a bien compris; aussi ajoute-t-il: 

“La vie de l'homme dans le tout, la place qu’il y tient, sa 
part a la conscience générale, voilà ce qui n’a aucun lien avec un 
organisme, voilà ce qui est éternel. La conscience a un rapport 
avec l*espace, non qu’elle réside en un point, mais elle sent en un 
espace déterminé. L’idée n’en a pas; elle est l’immatériel pur; ni 
le temps ni la mort ne peuvent rien sur elle. L’idéal seul est éter- 
nel; rien ne reste que lui et ce qui y sert,, (*). 

“Je sais, écrit-il encore à Berthelot (°), que les idées que notre 
philosophie tout expérimentale se fait de la conscience semblent 
peu d’accord avec ces aspirations. La conscience, en effet, est pour 
nous une résultante: or la résultante disparaît avec l’organisme 
d’où elle sort; l’effet s'en va avec la cause; le cerveau se décom- 
posant; la conscience devrait donc disparaître. Mais l’aàme, la per- 
sonne, doivent étre congues comme choses distinctes de la conscience.. 

- La conscience a un lien étroit avec l’ espace, non qu’ elle réside en 
un point donné, mais parce qu’elle s’ exerce dans des limites dé- 

terminées. L’ aàme, au contraire, la personnalité de chacun n’ est 
nulle part... l’àme est où elle agit, où elle aime. Dieu étant l’idéal, 
objet de tout amour, Dieu est donc essentiellement le lieu des àmes. 
Bi, La place de l'homme en Dieu, l’opinion que la justice absolue a 
A de lui, le rang qu’il tient dans le seul vrai monde, qui est le monde 
tec selon Dieu, sa part, en un mot, de la conscience générale, voilà 
AP son étre véritable. Cet étre moral de chacun de nous est si bien 
| notre m20 intime, que les grands hommes y sacrifient leur vie selon 
‘la chair, abrégeant leurs jours et, au besoin, endurant la mort pour 
3 leur vraie vie, qui est leur role dans 1 humanité ,. 
i, Et Renan développe sa belle image d’une résurrection de tou- 
tes les consciences. 

A travers ce symbole, voyons l’idée: le monde n’est-il que 
mecanisme? Renferme-t-il une finalite ? 

S'il n'est que wmecanisme, la question de la survivance de l’àme 
"0A tombe par la méme. A AE 


vel 


(1) Dial. phil., p. 142. 
(?) Méme volume, p. 187. 


al I Ùi » ‘ api 
a Lett ke. onto 
LR DR i 


ET e l’on se (READ au URALI de vue de la finalité qui se TALE, dis a 
RE, mu au point de vue (screntifique) des mecanismes qui la réalisent. 
| —’—‘Au point de vue scientifique, c'est le cerveau qui conditionne 
RT pensée. Au point de vue finaliste (et l'homme ne peut y échap- 
per, car qui dit: moralité dit: finalité), c'est l’énergie spirituelle 
A qui se crée ces dispositifs: l’atome (un monde déjà!), la cellule, 
Je système nerveux, et l’instrument cérébral, organe merveilleux de 
| concentration et d’excitation. Pourquoi ce qu’elle a fait ne pour- 3; i 
rait-elle le refaire, ou créer l’analogue? “Il n'y a pas d’édifices. 
È sans pierres; il n’y a pas de musique sans cordes et sans cuivrej; a 
- il n’y a pas de pensée sans masse nerveuse; mais les pierres ne 
sont pas l’édifice; les violons ne sont pas la musique; le cerveau 0° 
n'est pas la pensée; ce sont les conditions sans lesquelles (‘) il n° y 
| fi ni édifice, ni SONUO, ni pensée. Une sonate de Beethoven 
| sur le papier n’existe qu’en puissance. Ce qui la fait étre, c'est 
i da vibration, fait physique mesurable; si bien que le concert, fait 
È moral non mesurable, résulte de deta choses, qui sont d’ abord la 
| pensée du compositeur, puis le fait matériel de la vibration. L’idée 
Mese une virtualité qui veut-étre; la matière lui donne la ‘concrétion, 
È di la fait passer à l’étre, à la réalite. Les deux pòles de l’univers 
sont ainsi l’idéal et la matière. Rien n’est sans la matière, mais la 


"4 


3 J ‘matière est la condition de l’ étre, non la cause de l’ étre. La cause, 

9P — l’efficient, appartiennent tout entiers à l’idée. Mens agitat molem. 
È. po: est l’idée qui est réellement, qui seule est et aspire sans cesse. 
fà ‘une pleine existence en suscitant les combinaisons matérielles. 

‘aptes è sa production, (?). i 

di. | Mais dans quel abîme d’inconnaissable nous voilà plongés! 

| Créationisme ou panthéisme, monisme ou pluralisme, que choisir? 

| Tous ces systèmes, sans exception sont pleins de difficultés et nous 

font perdre d’un còté ce que nous gagnons de l’ autre. 

Bi  Surtout, quel rapport entre la substance d’où tout émane (?), 

| etles personnalités par lesquelles elle s’ exprime?.... Bien des gens 

| croient setirer d’affaire par des comparaisons: ils parlent des feuilles 

È de l’arbre organes temporaires et caducs; ou des flots de la mer 


qui, un instant, émergent è la lumière, puis se résorbent et s' éva- 


= Ri . La x 
(4) Renan aurait dù ajouter: dans les circonstances actuelles. NOR cal 

(?) Dial. phil., p. 55. i "REI 

: (3) Je suppose que l’on choisisse un monisme idéaliste. — C'est l’exa- LES 
ò | gerce sèparation entre l'homme et le Dieu transcendant qui fait que les. i IRA 


3 | prophètes juifs ont réservé à celui-ci seul l’immortalité. 
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nouissent dans la masse .... Vaine magie des mots qui nous font 
déraisonner sur l’immatériel en le réduisant è des images spatia- 
les!.... Il en est de méme pour les assimilations de la pensée au 
fluide magnétique, aux courants électriques, etc. 

Remarquons que ce mystère du rapport entre les personnalités 
et la substance n’est pas attaché spécialement à la question de la 
vie future. Il existe déjà pour la vie presente. L’expérience nous 
prouve que cela est, mais le comment intellectuellement nous échappe: 
L’ignorance du comment ne nous donne pas plus le droit de la 
négation pour l’avenir que pour le présent. 

L’intelligence n'a donc pas d’objections péremptoires à for- 
muler contre la possibilité de la vie future. Mais l’intelligence n'a 
‘pour domaine que le representatif. Elle sert de guide aux facultés 
actives, comme les yeux servent de guide au corps; cependant les 
yeux ne sont pas le corps. La liberté morale, le génie créateur, ne 
s'opposent en aucune manière à l’intelligence, mais celle-cì serait 
bien en peine de justifier par raisonnements les procédés des fa- 
cultés créatrices et les sentimens qui les accompagnent. 

Aussi, s’est-on toujours rendu compte que, relativement à la 
vie future, l'argument métaphysique (immatérialité de la vie spiri- 
tuelle) est insuffisant et doit étre complété par l’argument moral('): 
Dieu rend à chacun selon ses mérites, selon la valeur de son effort 
moral (qui constitue la vraie personnalité). Et si la “ rétribution 
divine ,,, tout comme le “ Dieu personnel ,, lui-méme, ne sont que 
des images, il y a toujours lieu de se demander: Que voilent ces 
symboles? Que signifient ces paraboles? 

Sans aucun doute, dans ce cri du coeur: “ Père, je remets 
mon esprit entre vos mains!,, Père est un symbole, et les ma2rs 
plus encore, et aussi /’esprit que l’on remet en dépòt; mais le con- 
tenu de ces images, le sentiment qui les construit et les unit, quel 
est-il? 

La confiance (fides), la confiance et l’espoir en la justice et la 
bonté divines. 

Or ce n’est point parce qu’il est unipersonnel ou tripersonnel 
que nous avons confiance en “ Dieu ,,; c'est parce que sa “ na- 
ture , est justice et bonté. Et cette “ nature ,,-nous la reconnais- 
sons dans le doloureux mais admirable effort vers le mieux, res- 
sort de l’évolution dont nous faisons partie; c'est en elle que nous 


avons foi. Donc que l’on croie au “ Divin, ou à “ Dieu ,, que .les 


(4) On sent bien, en lisant Renan, que son espérance en la vie future — 
‘suit les fluctuations de sa foi morale. 


dei 


ent, je suis prét à mourir dans ce qui n’a pas de mort , ('). 
e qui fait l’homme vertueux, c'est la perception transcen- 
nte d’un ordre moral en pleine contradiction avec tout ce qui 
se » voit, c'est l’appel è un ordre idéal contre les ignominies de la 
réalite, ‘c'est l’affirmation d’une destinée supérieure pour l’ homme 
t l’humanite. Qu’on l’appelle immortalité de 1’ àme, résurrection, 
palingénésis, apocatastase, royaume de Dieu, ce dogme sacré ré- 
sulte de deux faits évidents: 1°) la justice est une affirmation du 
cc UT de homme; 2°) la justice n’existe pas dans la réalité de ce 
‘monde. A toute les objections contre cette doctrine, la conscience 
* répond comme le vieux patriarche: Reposita est haec ve in sinu 
160! , (*). i 
Oui, “ appel è un ordre idéal y et sentiment inébranlable que, 
Si l'homme vit ‘dans la matière, il vit aussi au-dessus de la ma- 
tière (*) et que, la vie dans la matière n’étant pas (nous l’avons dit) 
la cause de la vie supérieure, la suppression des rapports avec 
cette pincée de poussière qu’est le corps ne saurait entraîner celle 
des rapports avec l’Idéal, l’Infini (4). Mais nous voici revenus à 
l’argument métaphysique. Le coeur le dépasse bien vite. Il n'est 
pas d’amour profond qui ne s’affirme éternel. On ne peut aimer 
| passionnément le Vrai, le Beau, le Bien, sans vouloir les aimer 
jamais. Kant l’a très bien compris (*), et que la volonté du bien 
ne peut étre qu’absolue; implicitement elle postule une durée in- 
définie où la volonté puisse toujours, toujours, se rapprocher du . 
 “ souverain Bien ,, et le toujours mieux réaliser. C'est ce que Gré- 


(4) R. Tagore: Mercure de France, Aoùt 1913, p. 697. © 
(£) Renan: Melanges d’histoire et de voyages, p. 159, 160. 
3% Mera Cessante conversione ad corpus, dit S. Thomas, ad superiora 
i (anima) convertitur » (Summ. théol., p. I, Q. LXKXXIX, a. ‘1 ad 3). Jai de 
v veloppé cette idée dans un article (« Quand sera venu le Parfait »), An- 
ales de Philosophie chrétienne, Mai 1900. — L’héroisme, le sacrifice de 
i, où la vie au-dessus de la matière compromet, anéantit la vie dans 
la matière, est la meilleure preuve de cette dualité dans l'homme. Dans 
Cla matière, au-dessus de la matière, images spatiales inexactes, mais iné- 
pi: le lecteur saisira l’idée à travers l’image. 

(4) « La partie vraiment éternelle de chacun, c’ est le rapport qu'il 
eu avec l’infini ». RENAN: Ma soeur Henriette, p. 95. i 

No) Critique de la Raison pratique. Livre Il, chap. II, $ 4; trad. PicaveT, 
1222 à:226. — Ne pas assimiler un postulat indissolublement lié à la 


fine est la deg ,l'espérance est hi méme: È 
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goire le Grand disait déjà par rapport au service de Dieu ('), qui, — 


à nos yeux, est la forme imagée du service du Bien. 

Nous n’aurons pas, nous avons donc déjà en nous la “ vie éter- 
nelle ,, nous la vivons et nous la sommes. Mais dans des condi- 
tions encòre très indigentes, très misérables; pauvres larves desti- 
nées aux futures transformations, au lieu de voler, nous rampons. 

Insisterai-je sur ce que l’ignorance du comment, loin d’étre 
obstacle è la confiante espérance, en est, au contraire, condition? 

“ Une claire révélation eùt assimilé l’Aàme noble à l’àme vul- 
gaire; l’ évidence, en pareille matière, eùt été une atteinte è notre 
liberté... 

\ I eùt été inique que le gente et l’esprit constituassent ici un 


‘ privilèége et que les croyances qui doivent étre le bien commun de 


tous fussent le fruit d’un raisonnement plus ou moins bien con- 
duit, de recherches plus ou moins favorisées. , (*) 

Nous avons donc le droit, nous aussi, de conclure: Puisqu’il 
n’est point d’objection scientifique péremptoire, ni, d’autre part, de 
preuve rationnelle suffisante, n’afirmons rien, ne nions rien dogma- 
tiquement, intellectuellement; mais, avec la ‘confiance méme que 
nous avons en la Conscience morale, esperons. 


MarceL HéBERT. 


(') « Sicut ergo motum considerans -corporis, vitam animae' in cor- 
pore manentis perpendis ab imo, ita vitam animae exeuntis a corpore 
perpendere debes a summo, quia potest invisibiliter vivere quam oportet 
in obsequio invisibilis Creatoris manere.» GrÉGorrE LE Gran: Diz/ogues, 
Livre IV, Chap. 6. — On peut, évidemment, répondre à ces affirmations 
et aspirations de la conscience par la théorie commode de /°i/lusionisme, 
mais alors que l’on soit conséquent et vg l’on traite font d’ illusion, méme 
l’illusionisme. 

(®) La meétaphysique et son avenir, dans Dial. phil., P. 333, 334. Dans 
ces admirables pages, Renan ne fait que développer les idées de Kant, 
Critique de la raison pratique, Livre II, Chap. II, $ 9; trad. Picaver 
(Alcan), p. 265. i 


La guerra attuale, con i suoi orrori, non sarebbe stata possibile È 


La si ld en er 


d 


senza l'atmosfera di odio, di calunnie, di egoismo brutale che respi- | 


rava l'umanità. È contro questo flagello che deve reagire la gioventi. 


ma per amare. 


Che la sua parola d'ordine sia: To sono al nio posto non pa cdi nt 


7) ce ;.che ha fatto bancarotta il sistema di anarchia inierggsioniloi 


quale dovrà cedere il posto ad un riordinamento degli Stati uieo 
he ogni causa di guerra futura sia tolta. 


Non è vero che il diritto delle genti siasi dimostrato una chi- 
‘mera. E’ vero invece che la presente guerra ha reso evidente la 
| necessità di una ferma e generale sollevazione contro le frequenti i 
| violazioni di questo diritto, sollevazione dalla quale dovrebbero sca: 

‘|  turire i mezzi che ne garantiscano in avvenire il massimo rispetto. 


__ Non è vero che tutti gli sforzi internazionali fatti finora per. 
3 la pace siano stati invalidati per sempre da questa guerra. £” vero 
invece che nei campi della Scienza, del Commercio, degli Scambi, 
ue della Previdenza sociale, ecc., nessun popolo può ba- 
stare a sè e che ciascuno di essi nel proprio interesse deve cercare 
cla collaborazione degli altri popoli. 


V Non è vero che i pacifisti mirino alla conclusione di una pace Un 
| prematura, ed a tale scopo cerchino di influire sull’opinione pub- dn: 
00 blica. E’ vero invece che essi, pur soffrendo della guerra, sono con- ir 

vinti della necessità che essa debba essere condotta fino a quell 


00 
Bi 


Do | punto in cui sarà poi opsiala garantire ai popoli una pace du- "a 
| revole. ue: 
t _;_ Nonè vero che il lavoro che si è fatto finora per l'unione 

3 - dei popoli si sia dimostrato un inganno. £° vero invece che se questo 

. ‘lavoro non fosse stato interrotto dalla guerra, avrebbe bastato a. 


impedirla nell’ avvenire. i al 
Aa - Non è vero che tutta l’opera svoltasi all’Aja sia stato un la-° Br sat 
| voro vano. £° vero invece che la guerra attuale dimostrò ‘quanto gli hr 
p: Stati abbiano bisogno di appellarsi alle Convenzioni dell'Aja e di |. 
q | esigerne il rispetto; e che si rese anzi più evidente che i popoli bor 
a . dovranno dedicarsi più che non fecero, e in assai maggior grado, a 
Li la questa istituzione che offre serie garanzie di pace. È. 


là 


Non è vero che i pacifisti pensassero di avere già raggiunta. 
i ia pace perpetua ,, e siano stati debellati da questa guerra. £’ vero | °° 
invece che essi non si ritenevano affatto sicuri di averla raggiunta ur 
chè, se così fosse stato, avrebbero cessato dal loro lavoro. Essi. — 
SR ivoravano invece perchè riconoscevano appunto l’impellente Ret JA 
colo. e cercavano i mezzi ci scongiurarlo. va) 


| reciproco ad e una reciproca AGRA a (se “anche va: mo 


E perpetua) fra gli Stati civili. af > & A 
Non è vero che i pacifisti abbiano svalutata l’idea di patria. | 
È vero invece ch’essi non hanno mai inteso distruggere il senti. | 
mento di patria, ma solo di indurre gli Stati ad un contemporaneo, | 
graduale disarmo. ‘@ 


Non è vero che i pacifisti vogliano realizzare ora 1’ Unione 
| politica degli Stati d’ Europa. £” vero invece che essi pensano ad’ 
una intesa fra gli Stati sovrani, in base alla quale essi debbano 
mettere in comune le loro forze e costituire una solida base per 
una sola famiglia di popoli. 


Non è vero che i pacifisti vivono nella fiducia che tutte le con- . — 
tese possono essere risolte dall’ arbitrato internazionale. £° vero 
invece che essi sono convinti che anche i più difficili conflitti d’in- 
teresse possono venir risolti pacificamente quando un adatto sistema 
statale di reciproca garanzia e di sicurezza avrà tolto ai conflitti il 
loro carattere minaccioso. i 


Non è vero che sono solo gli armamenti che possono assicu- 
rare la pace. £° vero invece che l’ insopportabile crescendo negli 
armamenti ha scatenato questa guerra mondiale, che nessun popolo 
e nessun Governo voleva. 


Ha H. FrIED. 


“ Au commencement ctait I° Energie, et au-delà de 4 Energie in 
n'y a que l’ Inconnaissable. 
__“ Toute choses ont cté faites par. elle, et sans elle rien de ce qui 
a ete fait n'est venu à l’existence. RT i) 
« En elle était le mowvement de la vie, la raison qui est la le a 
mière des hommes. se 
| “ Elle était dans le monde et le n avétatt fait par elle, mais 3 ; 
le monde ne la connaissait point. | MISS 
“ L’homme est venu, en.qui elle a pris conscience d'elle-méme, 
et il lui a rendu temoignage comme du Pouvoir qui travaille ince: 
sament pour mettre l’ordre dans l’Univers y. 


C.te GOBLET Ea. 
} Ministre d’ État Belge. 


(Croyances, rites, institutions, Paris, Geuthner, 1911. Tome II, p. 


Mio MONDIALE DE LA FEMME 
pour ia Concorde Internationale 


Pour les temps nouveaux que la guerre prépare, il faudra au 
nde des hommes nouveaux, des femmes nouvelles. Notre vieille 
Europe caduque s’effrite comme un temple rongé par les siècles 
et les intempéries, elle s’effondre dans la poussière de ses fonde- 
ì nents. L’humanité erre aujourd’hui dans un labyrinthe de ruines 
et de décombres, rien ne subsiste de ce qui constituait sa force et 
la faisait vivre. Lorsque la dernière secousse aura démoli ce qui 
| reste encore debout, que la justice immanente aura passé à travers 
dle ‘monde, la société renaîtra è une vie meilleure, plus belle, plus 
|  saine, plus juste, plus riche. A cette fin il faut, dès aujourd’hui 
- travailler, établir les bases du temple nouveau, celles sur lesquelles 
fut contruit l’édifice qui s’ écroule n’ayant pas fait leurs preuves. 
È Aujourd’hui, signe symptomatique, dans tous les pays, un désir 
. — obscur et indéterminé chez les unes, très clair et tyrannique 
. chez les autres — obsède les femmes: conscientes de leur respon- 
— sabilité dans l’effroyable cataclysme — ne sont-ce pas elles qui 
font les hommes? — de leur négligence dans le passé, de leur 98 
| devoir pour l’avenir, elles entrevoient leur mission. La nature méme om 
de la femme, son organisation physique l’excluant du combat vio- ff 
 lent, la destine aux besognes réparatrices de conciliation, d’apai- 
| sement. Faudrait-il alors qu'elle assiste, impuissante, à Ja sanglante 
 mélée, qu’elle voie, jusqu’aux derniers, succomber les fils auxquels 
. elle a donné le jour? Faut-il méme, pour qu”ils combattent mieux, 
3 Mi les excite è plus de haine, à plus de cruauté sauvage pour 
‘ la victoire? N’y a-t-il pas un terrain sur lequel toutes les femmes 
de tous les pays peuvent se rassembler, une base sur laquelle s ‘édi- vi 
È fierait un monde meilleur? Cette base commune à toutes, c'est la A: 
| compassion pour la souffrance universelle. La pitié! La pitié, moteur $i 
| incomparable de civilisation, pour remplacer le matérialisme et le |. 
culte de la force brutale qui a mené la société actuelle à.la ban: ia 
| queroute; la pitié qui habite le coeur de toute femme et dont les. | 
3 ondes vivifiantes doivent avoir raison de la débauche de convoi- 
ise et de sang. Ces ondes, comme celles de la télégraphie sans 
I, il faut qu’elles s’ en aillent jusqu’au bout du monde, en passant 
n toutes les IT où les humbles femmes peinent et pleurent, 
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leur mission de beauté et de bonté, pour former un grand courant_ 


pur et lumineux. 


Le travail ést immense qu’entreprend l’ Union Mondiale de la 


Femme pour la Concorde Internationale. Grouper l’ élément féminin 


de tous ‘les pays, sans distinctions de classe ou de religion; sur la 


base commune à toutes de la compassion pour l’humanité souf- 
frante, l’organiser en armée pour combattre la guerre, commencer 
dès aujourd’hui la pacification des esprits égarés par la haine et 
notre €éducation mutuelle pour le bien. Car il suffirait d’une ou 


deux générations élevées dans l’amour de la Paix, pour que la: 


guerre dispartit à jamais chez les nations civilisées. Cette tàche si 
belle et de si haute portée tentera toutes les femmes de coeur. 
° Elle les amènera è réfléchir è la puissance que représenterait dans 


le monde leurs cohortes résolues à combattre le monstre. La plus: 


humble d’entre nous détient le pouvoir de créer une humanité meil- 
leure. Réunies, toutes les bonnes volontés coordonnées et dirigées 
accompliront des miracles. Venez à nous, femmes de tous les pays, 
de toutes les conditions. Par dessus les préjuges de races et de 
classes, par dessus toutes les barrières que nous allons travailler 
à détruire, donnons nous la main, pour former la Sainte Alliance 
des femmes contre la guerre criminelle. 

Le fait que l’ Union Mondiale de la Femme, créée par une 
Américaine de la Nouvelle Orléans, Mrs. Clara Guthrie Cocke, est 
née à Genève; berceau de la Coix Rouge, doit inspirer confiance 
à tous. Aux Etats Unis, la grande pacifiste May Wright Sewall a 


.accepté le patronage de l’oeuvre. Ce n’est nullement è hater la fin 


du conflit actuel que l’Union peut travailler. Il n’est pas en son 
pouvoir, maintenant que l’effroyable catastrophe sous la menace 
de laquelle les peuples ont vécu si longtemps est déchaînée, d’ar- 
réter l’ceuvre de destruction. Une paix prématurée et qui sanc- 
tionnerait le droit du plus fort serait-elle un avantage pour l’hu- 
manité? Mais ce que les femmes doivent vouloir à tout prix et de 
toutes leurs énergies réunies, c'est que cette guerre soit la dernière. 
Pour collaborer à cette fin, il est urgent qu’elles adressent leur 
adhésion au Bureau Central de l’Union Mondiale «de la Femme, 6 


rue du Rhòne, Genève (Suisse), lequel enverra sur demande toutes 


les instructions nécessaires. 


MarcuERITE GoBaT. 


II. 


DE L’EÉCRITURE À L’IMPRIMERIE 


LEgypie. 


._ Fugitive avec la parole, imprécise et inconsistante avec lat tra- 
| dition orale, de très bonne heure déjà la pensée humaine a dù 
| chercher à se fixer, pour se perpétuer, par des signes et par des 
| traits. Ces croix, ces cercles, ces creux, ces rainures variées et bi- 
zarres que les archéologues patients ont recuillis sur les rochers 
. de nombreuses contrées — et dont Burckart Reber s’est fait une 
È spécialité — tous ces traits mystérieux sont sans ‘doute l’expres- 
sion de la pensée préhistorique. Mais hélas! leur signification s'est 
complètement perdue et personne au ‘monde aujourd’ hui ne peut 
peius déchiffrer ces précieux symboles antiques. Nous ignorons de 
méme, à peu près complètement, ce que furent les premières: tenta- 
| tives d’écriture jusqu’au jour où la pensée sut enfin s’inscrire sur 
. la pierre, sur la brique, sur le papyrus, en signes conventionnels. 
| compréhensibles, tels que nous les retrouvons en plein dévelop- 
| pement des anciennes civilitations, en Egypte, par exemple, sous 
. forme d’hyéroglyphes, en Chaldée sous Balapes aspect de carac- 
| tères cunéiformes. i 
Laissons maintenant de coté la Préhistoire. sona un rapide . 
coup d’ceil d’ensemble sur la vaste période des temps aux débuts. |. 
précis, légendaires et mythiques, qui s’ètend depuis le jour où LAT 
l’homme sut écrire sa pensée, son histoire, les réveries de sono 
| imagination, jusqu’au moment où Gutemberg (1436) inventa cet I 
t précieux de l’imprimerie qui multiplia la puissance et Dex- 0° 
À pansion des idées. © i i i CISL 
| Que voyons-nous dans cette longue période? fn 
| Nous constatons d’abord une colossale floraison de civilisations 
ntiques, assises sur des bases solides, en plein développement 
ommercial, MEFicote, militaire et religieux, cinq mille ans au moins 
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avant notre ère! Et, fait è bien retenir, leur histoire è ce moment 
là se perd déjà dans la nuit des temps! 

C'est surtout dans la vallée du Nil, et dans les plaines fécondes 
du Tigre et de l’Euphrate que la pensée humaine a élaboré de 


merveilleux travaux, entassé d’immenses richesses, concentré des . 


millions d’humains en de puissantes cités, entièrement disparues 
aujourd’ hui, mais dont les ruines délabrées et poussiéreuses exta- 
sient encore les savants eontemporains par leur imposante maje- 
sté. Pour en avoir une petite idée, lisons ce qu’en dit de Withe, 
dans son beau livre intitulé “ Histoire de la Lutte entre la Théo- 
logie et la Science ,: “ Nous y trouvons, dit-il, des travaux gigan- 
1“ tesques, des canaux, des digues, des édifices publics d’une con- 
“ ception si hardie et d’une exécution si parfaite qu’ils font encore 
“ aujourd’ hui 1’ étonnement de nos ingénieurs! L’extraction, le trans- 
“ port, l'assemblage et le polissage de ces énormes blocs, que l’on 
“ peut voir dans la grande pyramide seule, sont un objet d’admi 
“ration pour les ouvriers de la pierre les plus habiles de notre 
siècle. En ce qui concerne l’architecture, nous trouvons non seu- 
“ lement les pyramides qui datent de la toute première période de- 
l’histoire égyptienne et qui font l’admiration du monde par leur 
hardiesse, l’exactitude et l’agencement de leurs proportions, mais 
‘“ encore les temples, avec leurs longues rangées de colonnes co- 
lossales en granit poli, d’une si merveilleuse beauté d’ornemen- 
“ tation, avec leurs architraves et leurs voùtes de dimensions si 
“ vastes et de proportions si justes que l’imagination a peine à 
concevoir que tout cela puisse étre réel ,, 

Après avoir ainsi passé en revue les perfections de la civi- 
lisation égyptienne au temps de Ména, qui vivait environ vers 
l’an 6000 avant l’ère chrétienne, perfection de la sculpture, de la 
décoration, de la linguistique, de l'astronomie, de l’art médical qui 
avait déjà, en ce moment, toute une copieuse littérature et: dont le 
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vieil Hippocrate, le fontadeur de la médecine grecque, n'est peut-. 


étre que l’écho ‘affaibli et tardif, de White s’écrie avec raison: 
“ Aucun homme d’esprit large et exempt de préjugés ne peut pé- 
« nétrer dans les musées du Caire, du. Louvre, dans le Britisch 
«“ Museum et parcourir les salles égyptiennes sans voir, dans ces 
“ monuments des premières dynasties, le résultat d’un développe- 
“ ment dans l’art, la’ science, les lois, les coutumes et la langue 
“ qui a nécessité une énorme période de temps avant l’époque de 
“ Ména. Et nous sommes invinciblement forcés à cette conclusion, 


“ si nous considérons avec quelle lenteur les idées se développent — 


“ dans les premières périodes de la civilisation, lenteur telle qu’ elle 


“ a ‘maintenu, jusqu’à cette heure, les habitants de beaucoup de sd 
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...+ Quant à la durée de la période antérieure è Ména, nous 
savons naturellement rien d’exact. Manéthon donne des listes 
le grands ‘personnages ayant vécu avant cette dynastie et qui. GER 
embrassent une période de 24000 ans! Rien ne nous autorise DN t 
croire que ce chiffre soit exagéré ,, 
4 Sachons-le, tout cet immense développement intellectuel et social, 
fsi remarquable par tant de còtés, nous à été surtout révélé, grace 
| au.génie de Champolion, par les hyéroglyphes, soit par cette écriture 
sì curieuse, enfantée par le dessin, qui recouvre les nombreux mo- 
| muments égyptiens, comme aussi par les ruines superbes d’an- 
| ciennes et importante cités de la vallée du Nil telles que Thèbes, 
| Memphis, Méroè, Sakkhara et Heliopolis, la ville du soleil. 


La Chaldee. 


È i Mais db pites régions ont assisté, en ces temps là, et méme en 
È des temps plus lointains encore, à un prodigieux devcibipenieni 
de la pensée humaine. En effet, comme Elisée Reclus le remarque 
| avec tant d’à propos, “à l’encontre de certains spécialistes qui tien- 
“ nent toujours pour un article de foi à l’antériorité de la civili- 
|“ sation égyptienne sur tout autre, il n’est plus permis de traiter 
“ séparement de l’antiquité des groupements nilotiques et mésopo-. 
“ tamiens. L’influence. chaldéenne @ a été l’un des Maciaurs D5 la so- 
“ ciété égyptienne à ses débuts ,,. tic SCO 
L’architecture, entre autre, prouve à l’évidence que l’Egypte 7 
| a, en quelque sorte, imité la Chaldée et, par conséquent, que la (re 
| civilisation chaldéenne est antérieure è celle qui s’est épanouie sur . 
p°o* bords du Nil. Ainsi, par exemple, les plus anciennes pyramides 
| sont construites en briques, absolument comme les constructions 
do | des plaines mésopotamiques, ce qui est évidemment un non sens 
dans un pays où la pierre existe en abondance. Bien plus, la py- ; 
| ramide de Sikkhara est batie en forme de temple è à gradins, abso, 
K lument comme les temples chaldéens! 
Quoiqu' il en soit, une chose est certaine: c'est que la pensée 
i | humaine feconda de très bonne heure les plaines de la Mésopotamie 
comme les plateaux iraniens. Les premières lueurs historiques sur 
| ces. pays remonteraient, d’après Morgan, à une centaine de siècles 
au: moins! Là s’élevaient un jour des villes remuantes et orgueil- 


% 


> 


a, “ Li RI - da ” 
af i dd fn er Lagri 
eee nr 7 cpp 


Sia 


nibbi ve 
leso! 


4 daria o IRE e 
MERLO Pei PE ISO PARE TAPIRO RI 


Le cadi int di OTCORT III REA 
4 4 / i a i ape) + 


x 


x 
i 


30 CCENOBIUM 


de monarchies puissantes, Babylone et Suse, Ur et Nippur, Ecba- |. 


tane et Persépolis! Mais le temps, cet infatiguable et inévitable 
nihiliste des choses, les a anéanties, détruites et transformées en 
monticules buissonneux et déserts où poussent maigrement aujour- 


d’hui des épines, des chardons et des ronces! Etrange lecon du 


destin! cinglante ironie que l’implacable fatalité jette à la face riante 
et insoucieuse des grandes cités contemporaines: le vaste empla- 
cement de ces villes antiques, grandes comme Paris, Londres ou 
New-York, de ces villes jadis enfiévrées de vie et de passions 
effervescentes, est devenu sans aucune valeur! Figurez-vous que: 
tout l’immense sol d’une de ces grandes cités mortes a été vendu, 
en ce siècle-ci, pour le prix dérisoire.... d’une vachel.... Les ri- 
chesses ont fait place à la stérilité! A la vie, a succédé la mort! 


Liberté antique. 


Mais en ces ages anciens de civilisation orientale, des plaines 
de la Mésopotamie, la pensée humaine remonta le cours du Tigre 
pour se développer surtout dans les villes: de Ninive et d’Assour. 
Alors que dans la Potamie inférieure, l’agriculture, la navigation, 
le commerce prennent un grand développement, la Chaldée tout 
entière porte ses efforts’ intellectuels surtout vers 1’ astronomie et 
vers les mathématiques. Des lambeaux très précieux de l’ensemble 
des spéculations philosophiques de ces peuples parviendront, bien 
plus tard, en Judée encore barbare, et serviront de base è l’élabo- 
ration de la genèse mosaique, de la genèse que nous vénérons re- 


ligieusement comme un livre d’inspiration divine. Il est, en effet, 


hors de doute aujourd’hui, pour tous les hommes au courant des 
découvertes des assyriologues, que les lois de Moîse ne sont qu’un 
pale extrait des décrets du roi Hammarubi; les lois divines des. 


‘Juifs et des chrétiens ne seraient elles mémes qu’un simple écho 


de lois paiennes d’une haute antiquité. 
Mais au point de vue de la liberté de pensée qui a dù certi 


mement avoir sa large part dans les évolutions de ces civilisations. 


anciennes, que dire des proclamations non pas seulement autori- 
taires, mais parfois si féroces des potentats orgueilleux de ces. 
pays?.... “J'ai pris les villes d’assaut, s'exclame par exemple Sha 
nérib, et j’en ai fait des monceaux de cendres!» — “ Mes chars. 
de guerre, écrasant hommes et bétes, broyaient ‘les corps des en- 
nemis, dit un autre tyran. Je me suis érigé des trophées avec des. 
amas de cadavres dont ont coupait les extrémités!, — “Il est. 


tombé vivant dans mes mains et je l’ai fait écorcher vif, exulte: 


È 
«I 

È 

A 


pr di "a à * p 
Jai fait arracher les yeux des son fils; ; mais au Da) x dI 
rjet r aux chiens, je l’ai muré dans la porte du Soleil, à Ni- | 
rive Di ajoute ce despote avec une évidente satisfaction. 4 
Voilà le langage des maîtres du monde en ces temps d’abso- 
tisme antique. Vous avouerez sans peine, Messieurs, que la. f 
pensée libre ne devait vraiment pas jouir de la plénitude de la 


Er pente sous le glaive impitoyable d’autocrates pareils, aussi cruels 


Mais passons à grands pas. A travers les vicissitudes et lesi 

y | batailles des rois, à travers le développement, les tribulations et la 
di décadence des empires, la pensée civilisatrice, mouvante et incom- 
È ‘pressible, filtra d’une part en Orient, pour s’ épanouir en Chine, 
Pen Inde, au Japon et ‘aboutir un jour aux enseignements si pro-. 
fondément humains de Bouddha, de Laotzé et de Confucius. Mal- 
| heureusement, nous devons renoncer à suivre ici les phases, les 
°—‘étapes et les fluctuations si intéressantes, du reste, de la pensée 
È. en Extrèéme Orient (!). 


 Civilisation mediterrancenne. 


D’autre part, la civilisation suivit un: mouvement migrateur qui 
l’entraina à l’Occident, sur les rivages enchanteurs de la Meéditer- 
ranée. Elle présida à l’éclosion des cités luxuriantes et fécondes 
«de la Phénicie, comme Tyr et Sidon. Elle alla vivifier l’ Egypte, 

comme nous l’avons vu déjà, et sur son chemin, la Palestine où 
__ l’elément divin multiforme des mythologies antiques se mua en mo- 
| nothéisme outrancier du dieu Yawhé, du dieu jaloux qui ordonnait, 
|» en toute tranquillité de conscience, le massacre impitoyable des 
| peuples voisins. | se 
._ »—»Bref, des rives orientales de la Meéditerranée, le foyer de la 
pr vint enfin illuminer la Grèce où, grace à des circonstances 
|. favorables, elle puts’ épanouir bientòt en toute plénitude et en toute 
. liberté! 
È ._.  Presque partout, jusqu’ ici, la pensée qui de sa ‘nature aspire. 
ie: às ’ épancher librement, en tous sens, était comprimée par l’autorité 
des rois et des prétres, fiers de leur puissance et de leurs dogmes 
— sacrés. Hélas! sous le glaive du bourreau, devant 1’ épée du con- 
_* quérant brutal ou le fouet du maître insolent, que peut produire la 


Lenti cè 
pe i 


; tl: pensée enchaînée ou muette? que peut-elle produire, sinon des ré- a 
 sultats, des travaux utiles seulement aux maîtres de la vie? On 

x to, 

._—(*) Voir notre étude « Les Religions d’ Orient ,,. 4a 
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voit donc s’éléver, en ces temps de compression despotique, des 
tombeaux monstrueux et superbes, hypertrophies pathologiques 
d’un milieu social désiquilibré par la tyrannie, pour la construction 
desquels des milliers et des milliers de malheureux — escaves ou 
captifs — donnent leur sueur, leur sang et leur vie: telles les py- 
ramides, ces gigantesques mausolées dressés à la gloire et à la 
conservation ‘de bien misérables momies royales! 

On voit s’ élever aussi de somptuex palais comme ceux de Ba- 
bylone, demeures grandioses de despotes, de conquérants vaniteux, 
de vampires sociaux devant lesquels ont rampé les peuples asservis, 
sous lesquels les foules fécondes, dépouillées et mA: à blanc, 
se sont desse jusqu’à 1° abrutissement, jusqu’à la déchéance 
fatale, jusqu’au final anéantissement! 


D. MaurIcE CHARVvOZ. 
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. On fait enfin au pacifisme un grief aussi facile que vain 
quand on lui reproche de s’attacher au réve chimerique de la paix 
perpetuelle. Nous n'en sommes plus à l’Abbé de Saint-Pierre, ni 
méme a Kant! Sans doute, il est bon de se proposer un très haut 
idéal pour orienter la conduite humaine, de méme que le chretien vise 
à la saintete, pour reussir simplement à étre un peu meilleur. Mais, 
en fait, les. pacifistes n’ont' jamais pretendu transformer d'un coup 
de baguette la nature humaine et instituer du jour au lendemain une 
“ ère sans violence ,. Ils croient simplement avec le grande penseur 
de Lausanne, Charles Secretan, que la guerre n'etant qu'une forme 
de l’anarchie, il n'est pas impossible de limiter graduellement cette 
anarchie par des moyens. de droit, comme l’aaarchie entre les indi- 
vidus est limitée par la pratique de ce meme droit. Le fait que des NE; A 
crimes se produisent encore dans les sociétes les plus policées ne 408 
prouve assurement pas que les lois et les if” civils soient 
chose absolument vaine. 


TH. RuyssENn 
Professeur à l’Université de Bordeaux. 


NEL VASTO MONDO 
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SI ENTRE CHINE ET JAPON. 


Au directeur du CI Conobium , 


Le Japon a joliment bien profité des circonstances présentes 


vo 
A 


| pour porter son coup de bélier contre la grande muraille chinoise! — 


È Il a su masquer aux Européens, panini des années, son vaste 


| plan ourdi contre nous! 
Après avoir tenté une première fois en 1894 de nous mettre en 
CSA il travailla ensuite pendant plus de quinze ans à rejeter les 


Russes hors de sa route de conquéte; puis toute sa diplomatie con- 


| sista, après sa victoire sur la Russie, à €carter très adroitement 
; | l’influence des Puissences étrangères en Chine. Pour cela il se fit 


è le champion de la politique de la Porte Ouverte et de 1’ Intégrité 


.. du sol chinois, liant ainsi les mains des Occidentaux sans géner 
| les siennes, bien décidé, le moment opportun venu, à ne tenir aucun 
‘| compte de ses engagements! 
È 
| pour lui et lui faciliterent le coup de jarnac qu’il préparait depuis 
Bon nombre d’années contre la Chine. 

Ì Ù Le Japon ne tolérera jamais aucune ingérence étrangère autre que 
| la sienne en Chine!, “Le Japon sait très bien que les Européens 
cet les Américains ne Rici plus essayer de se mesurer avec lui!,, 
«Il sera le maître! Il doit étre le maître de l’Asie Orientale! Et visi 

| mémel, ‘ 
Nous Chinois, nous connaissions depuis longtemps les convoi- 


S du conflit Sino-Japonais. Je signalerai pourtant aux lecteurs du Ce- 
| mobium deux opuscules publiés par les Associations des Étudiants 
chinois de Londres' et de Paris, dont la netteté, la précision et la 
. calme, comme la vérité méme qu’ils ont démontré facilement et 
Ei men, sont tout à notre honneur. En voici quelques pas: 
Sages tirés de celui publié par les Étudiants chinois de Paris et 


trouve pas en librairie): 
i | Les opérations anglo-japonaises contre Kiao-Tchéou durèrent du 
24 aoùt au 7 novembre, jour de la reddition de la place de Tsing-Tao. 


3 Les événements européens surgirent d’une fagon toute inesperée 


| Comm’ il a declaté, la Chine est en effet “son champ d’action,. 4 


| tises nipponnes. Il serait trop long de développer ici toute la genèse - 


firctoie: La verité sur le differend Sino-Japonais (ce livre ne se 
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Les troupes japonaises occupèrent militairement un certain nombre 
de pays situés en territoire purement chinois, c’ est-à-dire en dehors de 
la concession de Kiao-Tchéou, donc neutres; elles occupèrent également 
le chemin de fer allant à Tsinan-fou ainsi que des mines situées en ter- 
ritoire également chinois. Malgré nos protestations, le Japon y maintint 
ses troupes. Il paraît que nous faisions ‘là le jeu des Allemands! Notre 
gouvernement accorda une “zone de guerre, pour faciliter les. operations 
japonaises par terre, espérant surtout effacer toute suspicion contre nous et 
faire avorter la propagande japonaise de notre germanophilie. Il fut con- 
venu que, sitòt les opérations terminées, c’ est-à-dire sitòt la reddition 
de Tsing-Tao opérée, le Japon retirerait ses troupes et nous restitue- 
rait cette “zone de guerre, (Exchange- Telegraph, Londres, 6 octobre). 

Connaissant la politique impérialiste du gouvernement japonais et 
sachant toutes les roueries dont il était capable, nous nous méfiions de 
lui très sérieusement. Il nous était très facile, en effet, de contréler l’opi- 
nion japonaise par sa presse. Tandis qu'en Europe le Japon laissait croire 
à sa magnanimité, à son amour de la gloire, et surtout à l’ intervention 
possible de ses armées en Europe, lui s’occupait de toute autre chose! Il 
travaillait l’ opinion de son peuple contre la Chine, i/ lui faisait miroiter 
et convoiter notre riche patrie. Témoin cet article de l’ officieux Journal Co- 
lonial Japonais de ‘Tokio qui démontre indéniablement le double jeu de 
leur premier ministre; car, et il ne faut pas s'y tromper, il y a Okuma 
pour les étrangers et Okuma pour les Japonais, ce sont deux hommes 
bien différents! Dans son leader du 9 octobre 1914, que chacun peut con- 
tròler, intitulé: “ Le destin de la Chine est le méme que celui de la Corée,, 
voici ce qu’il disait: 

“ La Chine actuelle est une source de danger pour le Japon, elle se 
trouve à peu près dans la méme situation où était la Corée il ya deux 
décades passées. Afin de proteger le territoire chinois, le Japon est prét è 
se battre contre n°importe quelle nation.... Non seulement le Japon essayera 
d’enrayer les ambitions de la Russie et de l’Allemagne, mais il tentera 


d’empécher l’Angleterre et les États-Unis de toucher au gàteau chinois!... . 


La solution du problème chinois est de grande importance pour le Japon et 
n°a que peu à faire avec la Grande-Bretagne!... Ma conclusion sur la ques- 
tion chinoise contient dans les quatre formules suivantes: 

1° Abolir la forme républicaine du gouvernement chinois et éta- 
blir une monarchie constitutionnelle ; 

2° Des conseillers japonais devront occuper tous les postes et les 


fonctions importants; une profonde marque de respect sera rendue à leur 
. personne ainsi qu’à leurs idées; 


3° Des écoles japonaises seront inataina dans toute la Chine; 
4° Un traité consignera les points ci-dessus mentionnés. 


.. Lorsque je parle d’ engagement de conseillers japonais, je ne dis 


‘pas so ou 60 conseillers; mais plusieurs milliers de conseillers. Ew leur 


qualité de conseillers, ils auront le contròle absolu de l'Administration, des | 


Affaires Militaires et de la Diplomatie Chinoise... 
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“Et, afin de profiter de tous les avantages que nous procure tal È 
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Ile, le |] Japoî “doit porter au simon sa pre : k 


R; “Comme la situation se présente actuellement, le sort de la Chine 

| ressemble à celui de la Corée! La Chine est vraiment bien à plaindre!,, 
C°est net, catégorique et franc cette fois, il n'y a pas à se leurrer de 

| la parole japonaise, et les événements qui suivirent sont venus abondamment 
 illustrer et eee la véracité de cette declaration officieuse. 
% A Au mois de deeinbre tabvant, le Ariana Weoablican de Pékin 

demandait au Japon vers quelle époque il pensait faire évacuer la “ zone 
| de guerre ,, et d’ èétre assez courtois pour l'en avertir. Ce fut une explo- 
sion de colère au Japon; la presse redoubla sa campagne, mais cette fois 
sur un ton des plus agressifs; /e peuple voulait l’intervention armeée imme- 
diate du Japon, l’occupation de Pékin et des Provinces Mandchouriennes. 
«(Il serait trop long d’analyser ici les articles de la presse japonaise, mais 
| il est aisé à quiconque de s’y reporter.) 


Nous étions patients et nous voulions montrer toute notre bonne vo- 
lonté, qui du reste ne s’est jamais départie un seul instant durant toute 
cette affaire. Ce ne fut qu'un mois plus tard, le 7 janvier 1915, voyant. 
que le Japon ne prenait aucune mesure d’évacuation de la « zone de 
| guerre» occupée en dehors du territoire‘à bail de Kiao-Tchéou, et sur 
les conseils de Nagao Ariga, l’éminent jurisconsulte japonais, conseiller 
. juridico-politique du président de la République Chinoise Yuan-Che-Kaî, 
‘que notre gouvernement fit savoir au Japon et à l’Angleterre qu'il levait 
la « zone de guerre ». La fureur japonaise augmenta, toujours bien’ en- 
| tretenue par le parti impérialiste et militariste d’ Okuma. Le Japon n°heésita 
plus. Le 18 janvier rors, au lieu d’évacuer la « zone de guerre », i/ pre 
sentait directement au Président de la République Chinoise une liste de vingt 


| crire, faute de quoi l’armée nipponne était préte. 
Des dépéches étaient envoyées en méme temps de Tokio à Y'étranger, 
IE, prétendant que la Chine reclamait Kiao-Tchéou, alors gue notre Gouver- 
«| —mement n’a jamais soulevé cette question. 7oute /a réclamation chinoise 
| dortait sur la « sone de guerre n». Notre Gouvernement savait très bien 
— que le sort de Kiao-Tchéou ne pouvait ètre discuté et décidé quà la 
Î 1 fin de la guerre Européenne. Mais /e Japon cherchait une. querelle, un 
| motif d’interventioni. 
Le Japon se ménageait très adroitement l’opinion publique euro- 
; a profitant de l’horrible guerre qui épouvante cette partie. du 
monde. Il nous faisait passer comme soutenant la cause germanique, et 
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| et une demandes divisées en cinq groupes et auxquelles la Chine devait SOUS- 
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soulevant des difficultés en Extréme-Orient contre le Japon! que nous 
faisions le jeu de l Allemagne et que nous étions l’instrument de Berlin! 
Cet odieux chantage, répetons-le, faillit réussir; une partie de la presse 
européenne, dont la bonne foi avait été très certainement surprise, s'empara 
de l’idée! Il est heureux que nous ayons, dès à présent, la preuve indéniable 
des faits et des événements qui nous défendent et ‘nous justifient amplement 
aux yeux du monde! 

Mais n’empéche qu’à l’époque critique nous passàmes un très mau- 
vais quart d’heure, et l’action armée du Japon contre nous n’aurait été 
que bien méritée! Nous ne pouvions méme pas nous défendre, puisque 
les journaux étrangers et la censure ne nous permettaient pas de pro- 
tester! Ce n’est qu’à force de démarches, de subterfuges que nous pàmes 
faire connaître un commencement de vérité sur notre attitude; le Japon 
fit le reste par sa fagon d’agir. 

Le Japon, parallèlement à. cette campagne, en menait une autre: celle 
d’une possibilité d’ intervention de son armée en Europe; les Japonais eurent 


très facilement, cela se congoit, les bons offices de la presse étrangère. - 


Au Japon l’état d’esprit était bien différent. L’opinion publique ne 
s’interessait guère à la question européenne et toute son attention était 
tournée vers la Chine. 

« Le ZHiochi (journal officieux du comte Okuma), estime que l’armée 
japonaise est faite pour le Japon lui-méme, pour la défense de ses pro- 
pres intéréèts et non, pour la satisfaction d’un idéal de gloire et de vir- 


tuosité militaire. 
« Le Kokumin (directeur politique: Okuma) est catégorique et op- 


posé à une telle suggestion. Il dit que l’armée japonaise est 1’ armée 
d’une action indépendante et purement japonaise. 
« Le Nichi Nichi, dit que l’armee japonaise est plus nécessaire en vue 


d’une action en Chine. » 


Telle était l’opinion des journaux les plus grands et les plus officieux 


du Japon! 


Nous savions donc, nous Chinois, dès le début de la Guerre Europeenne, 
que nous allions recevoir l’avalanche japonaise, que l’ Europe trop occupée 


ne pourrait venir à notre secours, et que ce perdi là tout « le beau geste. 


de désintéressement » du Japon. 


Liste Fa n et une demandes du Japon du 18 janvier 1915: 


I. — CHANTOUNG. 


pd La Chine consentira ‘au Japon tous les droits et privilèges 
i et possédés par l’Allemagne dans la province du Chantoung.. 


à 


2. — La Chine consentira à la construction ‘par le Japon du chemin 


de fer du Chantoung. 


|. de fer de Chefou et Long-Keou rejoignant la voie principale du chemin 


3. — Aucun territoire de la province du Chantoung, ni aucune ile Kai: 


x 


II — MANDCHOURIE MÉRIDIONALE ET MONGOLIE ORIENTALE. 


\ N 


i nemon Japonais de la ligne ferrée de Kirin-Tchang Cheunn. 


99 ans. | 
7. — Les (CRE auront le droit de louer, acheter des terrains. 


| pour. y construire des maisons de commerce, des industries ou des 
Pi fermes de culture et d’ élevage en Mandchourie Meridionale et en Mon- 
| —golie Orientale. 

SI 8. — Le Gouvernement Chinois devra obtenir l’assentiment du Japon 
4 avant de concéder aux Etrangers le droit de construire un chemin de fer 
dans ces régions; ou de contracter un emprunt avec une Puissance tierce 
pour la construction de chemins de fer dans ces régions. Le consente- 
ment du Japon sera également nécessaire pour tout emprunt à contracter 
qui serait garanti par les revenus de ces deux régions. 


Di. ‘ 9. — Dans ces régions, les Japonais seront libres de résider, de cir- 
a culer, d’y commercer et d’y créer des industries quelconques. 
i. 10. — Le Gouvernement Chinois devra toujours consulter aupa- 


x 


ravant le Japon s’il se décide à 
teurs en matières politique, financière et militaire. 
9 11. — Les sujets Japonais auront le droit d’exploiter les mines de 
bi _ ces régions, dont les localités seront désignées d’un commun accord des 
deux Gouvernements. 
di III — Compagnie Han-Yeu-PinG (!). > 
A 12. — Que cette Compagnie sera sous le contròle conjoint du Japon 
et de la Chine. Que la Chine ne pourra disposer de ses intéréts dans 
cette Compagnie sans le consentement préalable du Japon. 

13. — Que toutes les'mines annexes de la Compagnie Han-Yeh-Ping, 
|’ celles du voisinage ou environnantes ne. pourront ètre exploitées par per- 
sonne d’autre que la Compagnie ou avec la permission de la Compagnie; 
|_—etle consentement préalable de la Compagnie sera obligatoire pour quelles 


“aux intéréts de la Compagnie. 


sii IV. 


| 14. — Le Gouvernement Chinois ne cédera ni ne louera à aucune 
— Puissance ii aucune parcelle du territoire de la còte chinoise. 


À s (1) Il faut dire dae cette grande Compagnie chinoise est une grosse. entreprise dans 
Vai genre du Creusot, ARE ou de Krupp. 


5. — Contròle et administration concédés pour 99 ans au Gouver- ppi 


pr — Le bail de Port-Arthur et ceux des chemins de fer Sud Mand- 
Bo et de Antong-Moukden seront prorogés pour une perad de' < 


prendre des conseillers ou des instruc- 


A opérations minières que ce soit, touchant directement ou rivi. 
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15. - La Chine achètera plus de 50 pour 100 de ses munitions, et 
armements au Japon, cu le Japon créera un arsenal sino-japonais en — 
Chine. Le matériel devra étre japonais ainsi que le personnel technique. 

16. — La Police, en certains endroits de la Chine, devra étre admi- 


| nistrée conjointement par des Japonais et des Chinois, ou la Chine em- 


ploiera dans ces endroits de nombreux Japonais afin d’organiser et de 
faire progresser le service de la Police chinoise. 


17. — Les Japonais devront étre employés comme conseillers poli- 
tiques, financiers et militaires. 

18. — Les sujets japonais auront le droit de propager le Bonddhame 
en Chine. 

19. — Les Japonais auront le droit de propriété dans l’intérieur de 


la: Chine afin d’y construire des églises, des écoles et des hépitaux 
japonais. 

zo. — Dans la province du Foukien, le Japon aura le .droit de con- 
struire des chemins de fer, d’exploiter des mines, d’établir des ports et, 
au cas où il serait fait appel aux capitaux étrangers, le Japon devra étre 
auparavant consulté. 

21. — Le Japon aura le droit de construire un chemin de fer reliant 
Ou-Tchang à Kiu-Kiang et Nan-Tchang et une ligne entre Nan-Tchang 
et Tchao-Tchéou-Fou et entre Nan-Tchang et Hang-Tchéou. 

Imposer à la Chine, la nomination de conseillers techniques japonais 
en matières financière, adminisirative et militaire ; l’organisation d’une police 
mixte sino-japonaise; le controle de ses armements ; ces exigences sont non 
seulement exorbitantes mais ont un caractère particulibrement humiliant pour 
notre dignité et notre liberté, et de plus portent une reéelle atteinte aux principes 
de notre souveraineté nationale. C' est un véritable coup d’audace! 


. . È . . . . . . . . . . . . . 


Après plus de vingt-cinq conférences tenues à Pékin sur ces pour- 
parlers, /e Japon, pour satisfaire l’opinion étrangère, fit le 26 avril dernier 
de soi disant nouvelles propositions qui, en réalité, sous une forme extérieure 
un peu differente, avaient exactement le méème but et les Meme ré- 
sultats. ver 
Le 7 mai (à 3. iii se e Bet le a Ro (AS choses. vi 
Le docteur Hioki, Ministre du Japon è Pekin, remet un Ultimatum au’ 
gouvernement chinois: qu'il ait à céder et à accepter les exigences japonaises Al 
en bloc. 48 heures lui sont accordées pour décider de son sort et que le 
9 mai 1915 à 6 heures du soir ‘selon la répons négative ou positive il > i 


| auratt « casus beili » ou non! 


. . . . . . tg 


Ce ne fut. que le 10 mai, per le Times de ce dona ci he ‘un ae 
gramme de Pékin en date du 7 mai, que nous apprimes que ultimatum — È: 
japonais avait très AbeaUcHi ses demandes, et qu’; y avait un terr È 


. . . wi Je, . 


La Cage a Pesio: dini au choc andont Notre Caverna 
i ne pouvait faire autrement. Mais il ne faut pas oublier que nous 


me satisfaisante ni au point de vue politique, ni au point de vue 
momique. Nous saurons montrer au Japon qu’il s'est trompé; que la 
force ne peut réussir que momentanément.... Notre civilisation est trop 
inde por Ss “accommoder de « hr +irpanti afoso », telle que vous la 


isinage », vous avez fait de mous une Chine Nara plus que 
maiîs!! Nous saurons: profiter de la legon, cette fois (si legon il y al), 

nous pouvons vous garantir que, pas plus tard que demain, nous 
urons arréter votre impérialisme envahisseur. L’ Histoire vous prouvera une 
is de plus que, meme pour le Japon, la force ne prime pas le droit! 


Xx 


Le Japon n’est pas satisfait d’avoir réussi à commettre un 
rime de lèse droit des peuples; d’avoir violé le droit indéniable 
e la souveraineté et de l’indépendance d’un Etat qui sont la base, 

«grand principe du droit des gens; d’avoir fait litière, pour ne 
as dire plus, des conventions qui le liaient avec l’Angleterre, les 
tats-Unis, la France, la Russie, etc. où il déclarait, è plume que 
‘veux tu, le principe de la porte ouverte en Chine, le respect de 
| l’intégrite du sol chinois, l’égalité de commerce pour tous, etc.! 

Le Japon n’est pas satisfait d’avoir profité, en somme, de la 
ande Guerre Européenne actuelle, de ce que les Puissances sont 

x prises et dans l’impossibilité d’intervenir en Extréme-Orient! 
e Japon allié des Armées de la justice, du -droit, de l’honneur 
nt pourtant, cela est indiscutable et ses actes recents le prou- 

t largement, de fouler aux pieds tous ces nobles principes 

ir satisfaire son orgueil, son impérialisme, son militarisme ou- 

nciers et dont la politique extérieure ne fait aucun doute! Lui 
qui laissa croire à son intervention possible auprès et en faveur 
s Armées Alliées, alors qu’il ne preparait en réalité qu’une vaste 
édition contre la Chine! Lui l’Allié des Armées de la Paix, de 
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“ la Paix édifiée solidement sur les principes de nationalité et de 
Justice Internationale (') ,,! 

Il a employé dès le début de ses agissements des moyens lache 
et indignes d’une nation en machinant un chantage odieux, en.m 
nant une honteuse campagne que nous dàmes signaler immédiate- 
ment à l’opinion mondiale afin qu’elle ne s’y laissa pas prendre! 

Eh bien! le Japon n'est pas encore satisfait d’avoir ainsi obtenu, 
par la violence en quelque sorte, un traité auquel il n’avait aucun 
droit! Il veut porter è nouveau un autre coup contre la Chine plus 
terrible cette. fois. Dame! les Occidentaux lui en ont donné le goùt, 
leur silence l’encourage. 

Pour cela il recommence une infame campagne en employant 
la méme méthode, la méme tactique: le coup du chantage germa- 
nophile, le coup des intrigues allemandes en Chine. 

Cela prendra-t-il? En tous cas c'est, je crois, se moquer forte- 
ment des Européens que de leur faire avaler la méme pilule : les intri- 
gues allemandes en Chine? C’est se jouer vraiment des Occidentaux 
et leur dire qu’ils manquent de bon sens et de simple logique 
pour croire à de telles billevesées de la part de la politique chinoise ® 
Et puis enfin il. y a des étrangers en Chine qui ne sont ni aveu- 
gles ni muets! il y a des étrangers capables de serendre compte! 

Il y a des ministres étrangers! L’Angleterre, les Etats-Unis, 
la France, la Russie, l’Italie, etc., toutes les Nations du monde 
ont des ministres en Chine qui ne sont également ni sourds, ni 
aveugles. Nous sommes nous mémes' des milliers de Chinois è 
l’étranger et nous connaissons aussi bien que n° importe qui le jeu. 
de nos intérets, ne serait-ce qu’au point de vue purement égoîste! 
nous n’irions pas nous mettre ainsi, de plein gré, dans un mauvais | 
pas comme des enfants. La simple logique s’ impose! 

Le Japon malgré tout cela voudrait, par suite de quelle aber- 4 
ration ou de cynisme il faut bien le dire, cuisiner encore l’opinion — 
européenne; la tromper afin de faciliter ses convoitises sur notre 
patrie et nous porter un second coup de jarnac! | 

Décidement, c’en est de trop! Que le Japon y prenne garde! 
qu’il évite de faire déborder la coupe; car il pourrait peut-étre 
bien se noyer lui-méme dans le ‘fflot qui s’en deverserait! 

Très adroitement, il essaye d’entrainer la Russie avec lui, cette 
fois, d’en faire une complice incosciente, ce qui lui faciliterait singu- 
liéerement la tàche et ensuite, croit-il, l’aiderait auprès des autres 3 
Puissances alliées à ]justifier son mauvais coup! Di 

| Sa presse officieuse et officielle  l’extérieur, ses. correspone 


(*) Canobium, Febbraio 1915, pag. 60. 


E ih 23 juin. — “ On dude de Tokyo à la Gazette 
se d'une per, le FORI Yamato continuè a insister sur la ne- 


- gi entre la Chine et le Japon, ne peut pas étre envisagé comme 


“une solution définitive de la question sino-japonaise. Le champs 


s’attendre, d’un moment è l’autre, à de nouvelles complications, . 
. p ‘ovoquées par les menées des agents de Allemagne. Pour se ga- 
rantir de ces dernières ef pouvoir tenir la Chine en échec, le Yamato 
ne voit qu’un moyen efficace: c’est. une alliance russo-japonaise. 
| AA de deux cotés, la Chine serait réduite à une politique mo- 
dérée et resterait sourde aux conseils émanant de Berlin ,. 
È Ainsi, c'est très clair, il faut tenir la Chine en échec, c’est- 
| à-dire l’empécher d’évoluer, de progresser! Il ne faut pas que la. 
| démocratie chinoise se développe! En effet, le Japon serait dans 
une singulière posture en face d’une Chine forte. De plus, il a 
| revé avec les Ito, les Okuma, de faire de la République Chinoise 
cun vaste Empire Nippon. Voilà pourquoi, selon le dire des Japo- 
| nais et pour la galerie, nous Chinois nous cerchons des querelles 
et soulevons des difficultés au Japon! 
È Le programme des Nippons est simple et net: “ La Chine aux 
 Japonais ,; puis ensuite: “ L’Asie aux Japonais ,; et enfin: “ La 
| Maitrise du Pacifique aux Japonais y! Ce n’est pas nouveau. L’ap- 
| pétence nipponne ne connaît pas de limite et tous les moyens lui 
sont bons! Prenons y donc garde! i 
Le Peéril Nippon, et c'est là le véritable péril jaune, est aussi 
 réel qu'iminent! Déja il s'exerce chez nous, en Chine. Mais nous 
«ne voulons pas nous soumettre! nous voulons conserver notre 
erté, notre dignité, notre honneur comme nous en avons le droit! 
Ce n’est plus un cri d’alarme que nous jetons; mais un appel 
‘a la Justice Internationale. Au moment où le Monde entier se 
soulève pour la défense du Droit, de la Justice et de la Liberté! 
C'est à lui que nous en appelons contre un forfait déjà commis 
contre le geste fratricide que le Japon perte è nouveau 


( ntre nous. 
Dr. Scié-Ton-Fa (1) 


ancien pre'et, etc. 


Lo Membre du Comité International pour la « Ligue des Pays neutres ». 
t, — (N.d. R.) 


to DOCUMENTI È RICORDI PERSONALI 


fr ‘TESTAMENTO SPIRITUALE. 


L’osservazione degli uomini, lo studio della natura umana e_ 
N le vicende di ogni giorno hanno confermato nell’animo mio il con- 
vincimento di un’antica verità: l’uomo è un essere polimorfo e | 
: complesso, è un misto di consapevole ed inconsapevole, di volon- 
t tario ed automatico, di buono, eletto, e di malvagio e brutale. Se 
"Ai ‘tale è l’uomo in genere, gli uomini sono diversissimi per caratteri 1 
so” individuali ed a seconda delle epoche, delle regioni, e via. ] 
Una prima conseguenza segue da ciò: la poca fede nelle dot- 
trine assolute, nei credi politico-sociali e negli apostoli di questi. | 
Essi vorrebbero ridurre una realtà, così greve, molteplice, mal coe- | 
+00 | rente, come quella umana; vorrebbero ridurla al comun' denomi- 
i natore di vedute unitarie, sia pure nobilissime, ma di necessità 
Ù sempliciste ed astratte. — La fede nel progresso umano indefinito, | 
Me; sostenuta dai pensatori della Rivoluzione francese e da molti altri | 
che seguirono, non trova seria conferma nella Storia e nella espe- |. 
i rienza degli uomini. Punto nego, che i perfezionamenti legislativi, 
“Rw che la Cultura intellettuale ed i progressì tecnici, possano recare | 
miglioramenti notevolissimi. Li recano senza alcun dubbio; ma fra — 
certi limiti. Essi giammai elimineranno le differenze individuali, le | 
personalità varie. £d il male, come il bene, sono inerenti all’ “ es- | 
‘sere ,, d'ogni personalità reale, concreta. 
Per conciliare le tendenze idealiste unificatrici e le reali mol- 
teplici e discordanti umane, parmi necessario vo una duplice 
strada: 
1) Rispettare le personalità singole e rispettare le tradizioni. 
Le ultime rappresentano /’essere nostro individuale) in quanto realtà 
sociali e storiche. Fra le tradizioni, massima, è quella religiosa par- 
ticolare. Da un tale punto di vista, indica la storia di quel popolo. 
determinato nelle espressioni sue ideali: va inevitabilmente fusa con | 
la morale, con la poesia, con l’Arte, con il costume del popolo. 
 Spenta talvolta la fede, od i convincimenti metafisici, inclusi de 
essa, restano (osservò bene il Renan) quei particolari modi di s 
timento e di azione. Un italiano, un tedesco, un russo, per quant 
libero pensatore, avrà sempre alcunchè dell’anima cattolica, o 
|. testante, od ortodossa orientale. 


zion , ma rispettare le tradizioni altrui. E dobbiamo andare in 
ia di connessioni, di intese con un sempre maggior numero di i 
vi 
mini e di popoli. Comprensioni e mivtuppi per sfere, ognora più 
| vaste. 


Ss si 


mM Il miglioramento, morale e civile, risulta alla fine, più che dagli 
i enunciati inflessibili dei credenti, fanatici e lottatori, risulta da con 

‘desti rapporti, o compromessi, o fusioni, od intrecci, fra le men- 
; talità diverse. La Cultura intellettuale è operosissima in ciò: illu- 


| mina, determina quei benevoli scetticismi, che fanno Ran le. fedi; 


m niglianza, di fraternità, di universalità umana. 
_‘’“Si dirà, che, lungi dagli uomini con saldissima immota fede, 
Fon si fa la Storia. È vero: io non disconosco l’altissima funzione, 
| ora creatrice, ora distruttiva di costoro. Aggiungo tuttavia, che, 
senza gl’inevitabili scetticismi, senza lo spirito eclettico e le tolle- 
ranze della Cultura, non st ha l’anima civile, non si vive civilmente. 
Gli uomini, a seconda del loro carattere e della Ioro forma 
| d’intellettualità, si sentiranno tratti più dall’uno o dall’altro lato. 
Io mi sento tratto verso la seconda schiera. Rispettoso, seguace in 
| certo modo delle tradizioni mie, e rispettoso di quelle degli altri; 
disposto ad accogliere con simpatia qualsiasi più ardita afferma- 

| zione; tepido credente in una infinità di cose. 


x 


È possibile, fra le bibita di queste idee e sentimenti; è pos- 
psi che sì definisca e viva in me una fede qualsiasi, guida è 
| conforto nella vita? 3 
Certamente. Quelle idee e sentimenti importano fiducia ict 
— Cultura, e nello spirituale che è in noi, benchè terribilmente limitato 
dalle antinomie e durezze del reale effettivo. La mia fede va ap- 
i punto col riconoscere, che la natura umana è molteplice, compli- 
| catissima; che ha lati nobili ed ignobili, alcunchè di spirituale e di 
pposto a questo. 
To credo nella possibilità di una Mlivagiohe orale i in noi, Soa 
eì progressi esterni, ma limitatamente: ancora più, nella disciplina 
interiore. Quella disciplina interiore, che inculcarono tutti i grandi 
| eroi, religiosi e mistico- filosofici, da Confucio a Budda, a Gesù, a 
Socrate, fino a Carlyle, a Tolstoi. — Dal fatto, che il male non. — 
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si può render nullo, non si può sopprimere, poichè sopprimerlo | 

varrebbe dissolvere la realtà nostra e quella d’ogni cosa; limztia- 

molo, educhiamo quanto di bene, di elevato vi è nel cuore degli 

uomini. Stringiamoci a quel filo, sottile, ma tenace, che ne tira in 
; alto. E 


Come... raggio di sol che puro mei 
Per fratta nube... 


Esso ne fa sperare, che, al di sopra di questa “ nube ,, si di- 
stenda un limpido cielo luminoso. 

Disciplina interiore suona tendenza, sforzo per il dominio di sè, 

| per una elevazione d’intelletto e di animo verso idealità morali, 
sempre più pure. E queste, come archi dall’altro estremo invisibile, 
sì perdono nello Spirito infinito, che il cosmo e tutto supera. 

Il culmine, la categoria suprema di una trascendente Spiritua- 
lità infinita può non essere ammessa, o sentita, da tanti uomini 
dalla nobile vita. Tuttavia per moltissimi (come per me) è credenza 
sostanziale. È necessità di sentimento, avanti che di ragione. È 

\ slancio di amore; è fiamma viva, che sostiene il mobile e greve edi- 

fizio dei nostri affetti, così mal fermi e caduchi: /i sostiene e li eleva. 

Sorge in noi col tendere dell’anima, umile e serena, sempre più in 

alto, verso un termine di pace altissima. 

Nè mi studio di meglio determinare questo concetto, ultimo e 
lontano, di Spiritualità infinita. È un concetto-limite. Se formulato 
in tal modo, ha contorni mal: precisi ed incerti; vive i we, nondi- 
meno. Più che concetto (ripeto), è sentimento, è atteggiamento d’in- 
timità complessiva umana. Determinarlo ognora più negli aspetti 
intellettuali, è mettersi per costruzioni metafisico-poetiche ; le quali, 
L: come si rendono elaborate, maggiormente assumono i caratteri del- 
Di l’ipotetico. E sono maggiormente disputabili. 

"i Si potrebbe osservare, che una fede (come quella, ora adom- 

Mer. brata) 4a, pur ridotto al minimum, un contenuto intellettuale obiettivo. 

. E quindi, pari alle altre, ipotetica. Certamente. Ma tutte le dire- 
zioni filosofico-religiose si svolgono per vie simiglianti. Hanno base 
intellettiva sulla interpretazione di un aspetto della natura umana. 
Molteplicità di aspetti ne porta a molteplicità: di ipotesi e direzioni. 

SSA Ogni uomo segue o sceglie quell’una, che meglio risponda alla sua 

|. matura particolare, agli studii, alle tradizioni sue. i 

e La fede in alcunchè di spirituale, insito al mondo, e che il _ 
mondo e noi trascende; è grandemente estesa, è seguìta da innu- “i 
merevoli masse umane. pinta moltissime religioni vi è chiusa. Ha_ Ri 
l'appoggio di una diffusione immane. . ia 
Si può rispondere, che la estensione di una aa non equi- » 
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di essa. Ma, i in segna di pal: genere, poco giova. 
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‘oppure no, con le cognizioni SE: e con 5 esperienza. 
a funzione indiretta, di correzione, di limitazioni, di adatta- 
E gli adattamenti sono particolari all’ individuo. Rendono 
possibile (per le deviazioni e complessità dell'individuo) la. 
1anenza, trariquilla e vicina, di idee contradittorie davanti ad NR 
logica, astratta ed impersonale. Eppure una fede, così defor- 
a, è per nulla meno efficace fiele altre: sostiene e move l’ indi- 
ffuo, come le altre. TEA 
| Per via diretta, sorge la fede, profonda e viva, dalle nostre 
me e dalla nostra Storia. E la mia (al presente) è quell’una, 

zi ricordata. 


da logag degli SP: 30 giugno 1915. 
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ECCO, QUESTO È IL MIO TESTAMENTO. 


3 LA felicità consiste nel perdere sè stesso per qualche nobile 
sa. E quale causa e essere così cara a me, come quella del. 


biamo prendere posizione verso Gesù Cristo. Sappiamo noi 
astanza di Gesù perchè esso possa fornirci una sicura base per 
dottrina? Non lo credo. Il vero Salvatore fu la maschia divi- tAR 
rità: dell'Arabia del nord, Jerahmael (1). e e: Sa 
TuHomas-KeLLy CHEYNE. 


È »»—’TESTAMENTO SPIRITUALE. 


; É x : ‘i bi go ALI 
Quando ricevetti. dal Cemobium l’invito a fare il mio testa- 3° 
mento spirituale, mi sono subito domandato: Chi deve fare un - de. 


| (*) Sono queste forse le ultime righe del rev. Cheyne, il dotto, in- 
cabile e e ardito interprete della Bibbia, del quale abbiamo annunciata 
orte nel fasc. di febbraio. Jerahmael era il Dio adorato da una tribù 
naelita che aveva perseguitato il popolo Ebreo avanti che entrasse 
la terra di Canaan. Profondo pensiero, che riassume in maniera pa- 
ossale l’impressione che lo studioso della storia delle religioni prova 
avanti al perenne slancio religioso che, partito — sia o no vera l’ipo- 
si del dio Jerahmael — dai deserti dell'Arabia del Nord ha suscitato 
Mio: cammino Mosè, i profeti d'Israele, Gesù, Maometto e vivifica an- 
di sè, unificandola spiritualmente, tutta la nostra civiltà mediterranea. 
(N. d. R.) 


| testamento spirituale? Devono farlo i grandi pensatori, gli spirit 

ha veramente originali e rappresentativi, coloro che hanno, nel corsi 

i della loro vita, agitata una grande idea, guidato un popolo, diretti 

un grande partito, sostenuto delle grandi lotte. Costoro lasciane 

degli eredi spirituali, o almeno è sperabile che ne lascino. 
i A cotesti eredi i grandi spiriti devono parlare anche del le 

di morte. Essi devono affidar loro le ultime intenzioni, le fedi ul 

time, le convinzioni incrollabili, i sentimenti più intimi e più sacri; 

essi devono indicare ai discepoli e ai seguaci la via da parco 
nell’avvenire. i 

Ma gl’ignoti, i modesti, coloro che non hanno mai fatto une 

azione memorabile, che non hanno mai lasciato nessuna orma pro: 

fonda nel campo della scienza o dell’arte o della politica, che non 

hanno mai osato d’influire sulle moltitudini, che non hanno mai 

diretto partiti di nessun genere, che, quando hanno parlato o scritto, 

i non hanno trovato altro che orecchie e cuori sordi, per chi. do- 

fe vranno fare un testamento spirituale? Quali eredi spirituali lasciano 

mai? Che idee possono avere da distribuire ai loro presunti disce- 

poli? Essi potranno esser sinceri, e che, importa? Potranno dire, 

delle cose giuste, e chi le cura? Essi sono dimenticati, prima ‘che 

dà morti. Ì i 

$i Detto questo, ho finito. Se continuassi, potrei dire delle cose 

molto sincere, forse anche molto vere, ma dolorose per me, forse 

amare per altri, certo inutili per tuttì. 


» 
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È IL MIO TESTAMENTO SPIRITUALE. 

"e Poichè la più umana essenza spirituale dell’uomo è caratteriz» 
er zata da una fatale e insoddisfatta aspirazione al bene e al meglio 


e poichè nella mia vita tutto mi pare aver avuto qualche vena 

‘ impurità tranne i desiderî, così a’ miei eredi spirituali io voglio 
Me. lasciare il meglio di me: quello che ho voluto e non ho potuto 
essere, il bene che ho voluto e non ho potuto fare. di 
Lascio i canti, che talvolta mi sorgono nell’anima e timidi 
cennano e si spengono prima di esser tradotti in suono; con' essì 
vorrei rivelare l’uomo all’uomo senza il velame ipocrita delle cor 
venzioni; ho provato a farlo e sono stato frainteso e forse no 
tenterò più. Lascio le armonie che mi sembrano vagare nell’ar 
quasi a volo e che il mio spirito sente, ma non le mie dita rigid. 
sanno riprodurle sulla tastiera, nè forse altri più tecnicamen 
abile saprebbe tradurle in note; si sperdono nella nebbia, sì s 
fondono nell’oblio. Che esse facciano vibrare qualche altra ani 
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ato sempre più nel fasc del mio essere, quasi IZ ti 
o. La cosa più strana del mondo e della vita per me è la con: 
a lotta tra uomo e uomo. Possibile che le piccole divergenze 


G Bir duigna? Io non ho odiato mai, nè odio nessuno; ma la vita 
= è contesta d’odio, e l’odio mi travolge e mi trascina. Questo amore 
| che non posso mostrare onde purtroppo è come se non fosse, èu 
| forse la parte migliore di me. | 
©». Lascio da ultimo un gagliardo principio di equilibrio spirituale. 
A per attuarsi fuori di me dovrebbe trovare troppo numerosi | ‘|. . È 
. altri equilibrii analoghi. Nelle contese filosofiche e particolarmente (420000 
| în quelle religiose dominano il fanatismo e la settarietà: il giusto ||’ 
| mezzo sembra non esistere. Tra stato laico e stato confessionale | | 
i | pare, per esempio, che non ci sia posto per la stato aconfessionale; 
bi un cattolico lo condanna come laico e antireligioso; un libero pen- — 
| satore come clericale e teocratico. Eppure, io sento con certezza di 
«coscienza che uno stato simile potrebbe e dovrebbe esistere nè la 
sua religione sarebbe un sogno o un’ombra, chè essa avrebbe già 
- la sua preghiera: il Pater, col quale si inaugurò a Chicago il con- 
| gresso mondiale delle religioni. . 
Ì Se ai miei eredi un solo canto sgorgasse pieno dal petto, 0 
una sola armonia sbocciasse dall’anima, o di un solo uomo si sen-. 
| tissero essì. più fratelli, o di un solo grado di tolleranza perfezio- 
, nassero la loro religione, ben potrebbero benedire la mia memoria, 
| che davvero li avrei generosamente benificati.- 


A 


Dr: | Prof. FortunaTO Rizzi 
‘9 i, ; .. del R. Istituto tecnico di Parma. 
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| ‘RÉPONSE A L’ENQUETE D'UN TESTAMENT SPIRITUEL. 
n: ; Abo (Finlande), le 1 Juillet 1915. 


È C'est à peine si l’enigme supréme de la vie peut prétendre à 
«une solution, tout au moins à une solution qui le-résolve dans ses 
% dernières conséquences. Pour résoudre ce probleme il semble que 
- les moyens dont dispose l’esprit humain soient trop faibles comme 
| seraient trop faibles, plus faibles encore, ceux dont disposerait, par 
| exemple, le chien. Il faut nous resigner à ne pas parvenir à une 
| certitude et à nous contenter d’une approximation, en nous atta- 
| chant à la vraisemblance la plus grande possible. 

Su Nous n’avons pas dépassé l’opinion de Kant selon laquelle il 
faut admettre, è l'origine supposée de la chaîne des causes pra-. 


vi 
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tiques, l’existence da Dieu : ainsi que Y itimortalite de lame. De 
Socrate et, après lui, les positivistes ont mis l’accent. sur l’ 
|_—tance considérable d’établir entre les hommes des rapports sociaux — 4 
| plus normaux et d’améliorer l’état social de ce monde. On comprend 
cela toujours mieux, et c’est pourquoi les efforts des socia 
font tous les jours des progrès. SF 

La recherche de Dieu et du plus haut bien aboutira, j'en suis. 
i convaincu, et principalement chez les hommes les plus nobles, è — 
‘des efforts énergiques pour élever le standard of life spirituel et i 


| matériel des couches inférieures de l’humanité; elle parviendra, : 
par là méme, à délivrer cette humanité de beaucoup de préjugés 
et de souffrances qui accablent les ètres pendant leur vie et à leur i 
«préparer une mort tranquille, naturelle et méme souhaitée. | | 
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Jai de la peine à concevoir que tous les sacrifices énormes de — 
cette guerre puissent n’aboutir qu'à ceci: que la carte politique du i 
continent soit colorée d’une manière differente et que les contours 
soient changes. Il faudrait enfin comprendre qu'un état de droit est j 
aussi indispensable pour le réglement des relations entre individus! î 
L’anarchie internationale, telle qu'elle existe aujourd’hui, est deraison- p 

È 


_ mable; elle constitue un anachronisme dans notre vie. moderne. Il ne 
faudrait pas que cette guerre universelle fiit suivie d'autres guerres 
et pour empécher un retour si desastreux, il faudrait créer une Con- 
federation de tous les Etats civilisées. On établirait une Constitution 
etun droit public precis pour regler toutes les questions qui pour- sd 
raient s'élever entre les peuples formant la grande Confederation et 
| al seratt necessaire de créer des sanctions efficaces pour empécher } 
toute violation de ce droit public nouveau. e 
Qu'on discute les details de l’auvre à faire, mais qu'elle sort 
cree: c'est une question de vie ou de mort Pose l’avenir de la civi i 
lisation universelle. ‘3 eg 


* ALEXANDRE GiesswEIN 
prélat, membre du Reichstag hongrois 
et du Comité pour la «Ligue des Pays neutres n. “ Li 
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‘Pagine dedicate a coloro che — in tempo di guerra — non vedono | |. è 

| intorno a sè che tradimenti, tranelli e spie). Pol o 

K . ee 
i Il protofisico Ludovico Settala — allora poco men che ottuage- . Po 
| nario, stato professore di medicina all’ università di Pavia, poi di! 
filosofia morale a Milano, autore di molte opere riputatissime allora, pen gi 
| chiaro per inviti a cattedre d’altre università, Ingolstadt, Pisa, Bo- 184 
. logna, Padova, e per il rifiuto di tutti questi inviti — era certamente LE 
| uno degli uomini più autorevoli del suo tempo. Alla riputazione cas 
della scienza s’aggiungeva quella della vita, e all’ammirazione la © 9 
4 benevolenza, per la sua gran carità nel curare e nel beneficare i © 78 
| poveri. E, una cosa che in noi turba e contrista il sentimento di Hi 
| stima ispirato da questi meriti, ma che allora doveva renderlo più Nec 
| generale e più forte, il pover’' uomo partecipava de’ pregiudizi più e pr 
| comuni e più funesti de’ suoi contemporanei. I "LR pa. 
Ò nes 

È. Un giorno che andava in bussola a visitare i suoi ammalati, “GERI 
| principiò a radunarglisi intorno gente, gridando esser lui il capo fre. 
«di coloro che volevano per forza che ci fosse la peste; lui che Ma 
| metteva in ispavento la città, con quel suo cipiglio, con quella sua. 

. barbaccia: tutto per dar da fare ai medici. La folla e il furore i 33 
«| andavan crescendo: i portantini, vedendo la mala parata, ricove- | 
| rarono il padrone in una casa d’amici, che per sorte era vicina. 6 


% Questo gli toccò per aver veduto chiaro, detto ciò che era, e voluto . 
« salvar dalla peste molte migliaia di persone. Ma, con un suo de- 
| plorabile consulto, cooperò a for torturare, tanagliare e bruciare, 
| come ‘Strega, una povera infelice sventurata, perchè il suo padrone BE, 
pparva dolori strani di stomaco. ta A: Ù: 


db 


Sul dure del mese di marzo, cominciarono prima nel norzal vci 

[MG AC, 7 

di porta orientale, poi in ogni quartiere della città, a farsi frequenti | 0/0 
Je malattie, le morti, con accidenti strani di spasimi, di palpitazioni, i 


«Li 


di letargo, di delirio, con quelle insegne funeste di lividi e.di bub- 
boni; morti per lo più celeri, violente, non di rado repentine, senza 
| alcun indizio antecedente di malattia. I medici opposti alla opinion . 
del contagio, non volendo ora confessare ciò che avevan deriso, e 
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di febbri maligne, di febbri pestilenti, miserabile transazione, sue { 
trufferia di parole, e che pur faceva gran danno. 


Nel pubblico, quella caparbietà di negar la peste, andava na-. 


NA pi. turalmente cedendo e perdendosi, di mano in mano che il morboli 
tn si diffondeva, e si diffondeva per via del contatto e della pratica; 
33 Vl e tanto più quando, dopo esser qualche tempo rimasto solamente 
Dn - ‘ tra’ poveri, cominciò a toccar persone più conosciute. 

ue ; . Ma 1 uscite, i ripieghi, le vendette, per dir così, della caparbietà _ 
gii 


SUL convinta, sono alle volte tali da far desiderare che fosse rimasta. 
‘ ferma e invitta, fino all'ultimo, contro la ragione e l'evidenza: e_ 
questa fu bene una di quelle volte. Coloro i quali avevano impu-. 
gnato così risolutamente, e così a lungo, che ci fosse vicino a loro, 
tra loro, un germe di male, che poteva, per mezzi naturali, pro- | 
pagarsi e' fare una strage; non potendo ormai negare il propaga- i 
. mento di esso, e non volendo attribuirlo a que’ mezzi (che sarebbe i 
+ stato confessare a un tempo un grand’inganno e una gran colpa), 
erano tanto più disposti a trovarci qualche altra causa, a _menar 
buona qualunque ne venisse messa in campo. Per disgrazia, ce n’era i 
una in pronto nelle idee e nelle tradizioni comuni allora, non qui. 
- . soltanto, ma in ogni parte d’Europa: arti venefiche, operazioni dia- 
- . boliche, gente congiurata a sparger la peste, per mezzo di veleni — 
contagiosi, di malie. Già cose tali, o somiglianti, erano state sup- È 
| poste e credute in molte altre pestilenze, e qui segnatamente, ino 3 
quella di mezzo secolo innanzi. S' aggiunga che, fin dall'anno an- ; 
‘tecedente, era venuto un dispaccio, sottoscritto dal re Filippo IV, 
|». al governatore, per avvertirlo ch’erano scappati da Madrid quattro i 
| francesi, ricercati come sospetti di spargere unguenti velenosi, pe- _ 
stiferi: pissne all’erta, se mai coloro fossero capitati a Milano. 


-% | 
Ma de fatti, l'uno di cieca e indisciplinata paura, l’altro di I 
Lo Non so quale cattività, furon quelli che convertirono quel sospetto. 
|. indeterminato d’un attentato possibile, in sospetto, e per molti ino 
certezza, d’un attentato positivo, e d’una trama reale. Alcuni, ai 
quali era parso di vedere, la sera del 17 di maggio, persone in 
+ duomo andare ungendo un assito, che serviva a dividere gli Spazi 
‘assegnati ai due sessi, fecero, nella notte, portar fuori della chiesa | 
l’assito e una quantità di panche rinchiuse in quello; quantunque 
il presidente della Sanità, accorso a far la visita, con quattro. per- 


"N 


2 ioni altrui, e più tosto per abbondare in cautela, che per bisogno, 

vesse, dico, deciso che bastava dar una lavata all’assito. Quel vo- 
ume di roba accatastata produsse una grand’ impressione di spa- 
io nella moltitudine, per cui un oggetto diventa così facilmente 
argomento. Si disse e si credette generalmente che fossero state 
in duomo tutte le panche, le pareti, e fin le corde delle. 
ampane. 


La pae seri e un nuovo e più strano, più significante 
‘spettacolo colpì gli occhi e le menti de’ cittadini. In ogni parte 


‘sparsavi come con’ delle spugne. O sia stato un gusto sciocco di 
I far nascere uno spavento più rumoroso e più generale, o sia stato 
più reo disegno d’accrescer la pubblica confusione, o non saprei 
che altro; la cosa è attestata di maniera, che ci parrebbe men ra- 
g hevole l’attribuirla a un sogno di molti, che al fatto d’alcuni: 


tal genere. 

La città già agitata. ne fu sottosopra: i padroni delle case, con 
È; paglia accesa abbruciacchiavano gli spazi unti; i passeggieri si fer- 
‘imavano, guardavano, ‘inorridivano, fremevano. I forestieri, sospetti 
* per questo solo, e che allora si conoscevan facilmente al vestiario, - 
venivano arrestati nelle strade dal popolo, e condotti alla giustizia. 
Si fecero interrogatòri, esami d’arrestati, d’arrestatori, di testimoni; 
non si trovò reo nessuno: le menti erano ancor capaci di dubitare 
dd’ esaminare, d’intendere. Il tribunale della sanità pubblicò una grida, 
con la quale prometteva premio e impunità a chi mettesse in n chiaro 
l’autore o gli ‘autori del fatto. 


| C’era, del resto, un certo numero di persone non ancora per- 
uase che questa peste ci fosse. 


fi In principio dunque, non peste, assolutamente no, per nessuri 
conto: proibito anche di proferire il vocabolo. Poi, febbri pestilen- 
ziali: l’idea s’ammette per isbieco in un aggettivo. Poi non vera 
feci vale a dire peste sì, ma in un certo senso; non peste proprio, 
n la una cosa alla quale non si trovava altro nome. Finalmente, 
can senza dubbio, e senza contrasto; ma già ci s’è attaccatà 

r’altra idea, l’idea del venefizio e del malefizio, la quale altera 
le Biosfonde l’idea espressa dalla parola che non si può più” man- 
da e indietro. 


Ila città, si videro le porte delle case e le muraglie, per lunghis-. 
imi tratti, intrise di non so che sudiceria, giallognola, biancastra, - 


fatto, del resto, che non sarebbe stato, nè il primo nè l’ultimo di 


deitentato venefico, avesse, per compiacere alli imma- 


n 


. 


; muraglie, porte d’edifizi pubblici, usci di case, martelli. Le nuove. 


«che mai, quando gli animi son preoccupati, il sentire faceva l’effetto 


. ci sia altro da fare che rassegnarsi. Un veleno squisito, istantaneo, 


‘per le quali ogni effetto diveniva possibile, ogni obiezione perdeva. 


‘vero l’attenzion del pubblico, di complice, d’untore: il vocabolo fu 
. ben presto comune, solenne, tremendo. Con una tal persuasione | 


| ma perchè dell’uno e dell’altro era stato pur troppo testimonio. 


i nità, un vecchio più che ottuagenario, dopo aver pregato alquanto | 


com'erano; lo carican di pugni e di calci; parte lo tirano, parte lo 


STO abepetto 'bopito dall’ unzioni s era into “Maustana è più 
nerale e più furioso di prima. | 
S’era visto di nuovo, o questa volta era parso di vedere; unte te 


di tali scoperte volavano di bocca in bocca; e, come accade più. 


del vedere. Gli animi, sempre più amareggiati dalla presenza dei. 
mali, irritati dall’insistenza del pericolo, abbracciavano più volen- 
tieri quella credenza: chè la collera aspira a punire: e le piace di 
attribuire i mali a una perversità umana, contro cui possa far le 
sue vendette, che di riconoscerli da una causa, con la quale non. 


penetrantissimo, eran parole più che bastanti a spiegar la violenza, 
e tutti gli accidenti più oscuri e disordinati del morbo. Si diceva. 
composto, quel veleno, di rospi, di serpenti, di bava e di materia. 
d’appestati, di peggio, di tutto ciò che selvagge È stravolte fantasie. 
sapessero trovar di sozzo e d’atroce. Vi s’ aggiunsero poi le malìe, 


la forza, si scioglieva ogni difficoltà. Se gli effetti non s’eran ve- 
duti subito dopo quella prima unzione, se ne capiva il perchè; era 
stato un tentativo sbagliato di venefici ancor novizi: ora l’arte'era. 
perfezionata, e le volontà più accanite nell’infernale proposito. 
Ormai chi avesse sostenuto ancora ch’era stata una burla, chi avesse. 
negata l’esistenza d’una trama, passava per cieco, per ostinato; 
se pur non cadeva in sospetto d'uomo interessato a stornar dal 


che ci fossero untori, se ne doveva scoprire, quasi infallibilmente: 
tutti gli occhi stavano all’erta; ogni atto poteva dar gelosia. E la ( 
gelosia diveniva facilmente Ceriale la certezza furore. i i 

Due fatti ne adduce in prova il Ripamonti, avvertendo d’averli 
scelti, non come i più atroci tra quelli che seguivano giornalmente, | 


Nella chiesa di sant'Antonio, un giorno di non so quale solen-. 
inginocchioni, volle mettersi a sedere; e prima, con la cappa, spol- 
verò la panca. “ Quel vecchio unge le panche! , gridarono au 
voce alcune donne che vider l’atto. La gente che si trovava in chie 
(in chiesa), fu addosso al vecchio; lo prendon per i capelli, bian 


press fuori; se non lo finirono, fu Po RR così semi-. 


non abbia. potuto ABETNIVELA più. di qualche | 


ù - Ù 


S è. A sich ‘caso (e seguì il giorno dopo) fu egualmente strano, ma 
non ugualmente funesto. Tre giovani compagni francesi, un lette- 
ato, un pittore, un meccanico, venuti per veder l’Italia, per istu- 
. diarvi le antichità, e per cercarvi occasion di guadagno, s’ erano 
| accostati a non so qual parte esterna del duomo, e stavan lì guar- 
| dando attentamente. Uno che passava, li vede e si ferma; gli ac- 
| cenna a un altro, ad altri che arrivano: si formò un crocchio, a 
guardare, a tener d’occhio coloro, che il vestiario, la capigliatura, 
le bisacce, accusavano di stranieri e, quel ch'era peggio, di francesi. 
Come per accertarsi ch'era marmo, stesero essi la mano a toccare. 
Bastò. Furono circondati, afferrati, malmenati, spinti, a furia di per- 
cosse, alle carceri. Per buona sorte, il palazzo di giustizia è poco 
È lontano dal duomo; e, per una sorte ancor più felice, furon trovati 
i e e Hisuni 
__——’è tali cose accadevan soltanto in città: la fieriesta s'era pro- 
‘pagata come il contagio. Il viandante che fosse incontrato da dei 
contadini, fuor della strada maestra, o che in quella si dondolasse 
|a guardar in quà e in là, o si buttasse giù per riposarsi; lo sco- 
|. nosciuto a cui si trovasse qualcosa di strano, di sospetto nel volto, 
nel vestito, erano untori: al primo avviso di chi si fosse, al grido 
d’un ragazzo, si sonava a martello, s’accorreva; gl’infelici eran 
|. tempestati di pietre, o presi, venivan menati, a na di popolo, in 
prigione. Così il Ripamonti medesimo. E la prigione, fino a un 
4 certo. tempo, era un porto di salvamento. 


Si disse (e tra la leggerezza degli uni e la malvagità degli altriji 
ui è (NA malsicuro il credere e il non credere), si disse che 
È monatti e apparitori lasciassero cadere apposta dai carri robe infette, 

per propagare e mantenere la pestilenza, divenuta per essi un’en- 
| trata, un regno, una festa. Altri sciagurati, fingendosi monatti, por- 


‘tando un campanello attaccato:a un piede, com'era prescritto a 


i 

quelli, per distintivo e per avviso del loro avvicinarsi, s’introdu- 
| cevano nelle case a farne di tutte le sorte. In alcune, aperte e vòte 
Bi. | d’abitanti, o abitate soltanto da qualche languente, da qualche mo- 
È 


| ribondo, entravan ladri, a man salva, a saccheggiare: altre venivano 


|. sorprese, invase da birri che facevan lo stesso, e anche cose peg- 
| giorì. Del pari con la perversità, crebbe la pazzia: tutti gli errori 
i ‘già dominanti più o meno, presero dallo sbalordimento, e dall’agi- 
tazione delle menti, una forza straordinaria, produssero effetti più 
rapidi e più vasti. E tutti servirono a rinforzare e a Ingrandire 


| sfoghi, era spesso, come abbiam Vel un’altra perversità. L’im- 


«quella paura speciale dell’ unzioni, la quale, ne’ suoi effetti, ne’ suoi 
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magine di quel supposto pericolo assediava e martirizzava gli animi, — 
molto più che il pericolo reale e presente. “ E mentre, , dice il Ri- 
i pamonti, “i cadaveri sparsi, o i mucchi di cadaveri, sempre da- 
« vanti agli occhi, sempre tra’ piedi, facevano della città tutta come’ 

un solo mortorio, c’era qualcosa di più brutto, di più funesto, in 
‘1. quell’accanimento vicendevole; in quella sfrenatezza e mostruosità - 
x di sospetti... Non del vicino soltanto si prendeva ombra, dell’amico, ‘© 
dell’ospite; ma que’ nomi, que’ vincoli dell’umana carità, marito e 
moglie, padre e figlio, fratello e fratello, eran di terrore: e, cosa 
orribile e indegna a dirsi! la mensa domestica, il letto nuziale, si- 
temevano, come agguati, come nascondigli di venefizio + 


La vastità immaginata, la stranezza della trama turbavan tutti 
i giudizi, alteravan tutte le ragioni della fiducia reciproca. Da prin- 
cipio, si credeva soltanto che quei supposti untori fosser mossi 
dall’ambizione e dalla cupidigia; andando avanti, sì Sognò, sì cre- 
dette che ci fosse una non so quale voluttà diabolica in quell’ un- 
gere, un’attrattiva che dominasse le volontà. I vaneggiamenti degl’in- 
fermi che accusavan sè stessi di ciò che avevan temuto dagli altri, 
parevano rivelazioni, e rendevano ogni cosa, per dir così, credibile 
do —. d’ognuno. E più delle parole, dovevan far colpo le dimostrazioni, 
È se accadeva che appestati in delirio andasser facendo di quegli atti 
1... che s'erano figurati che dovessero fare gli untori: cosa insieme 


Cc dii 


me n 


+ |. molto probabile, e atta a dar miglior ragione della persuasion ge- | 
gi nerale e dell’affermazioni di molti scrittori. Così, nel lungo e tristo È i 
130 periodo de’ processi. per stregoneria, le confessioni, non sempre i 
DT estorte, degl’imputati, non serviron poco a promovere e a mantener : 
TRÒ +. l’opinione che regnava intorno ad essa: chè quando un’ opinione ” 
da È regna per lungo tempo, e in buona parte del mondo, finisce a espri- i 


Bot. mersì in tutte le maniere, a tentar tutte l’uscite, a scorrer per tutti 
«_.i gradi della ‘persuasione; ed è difficile che tutti o moltissimi cre- 
SI dano a lungo che una cosa strana si faccia, senza che venga alcuno 
‘il quale crede di farla. 


i. Tra le storie che quel delirio dell’unzioni fece immaginare, 
‘°°’. una merita che se ne faccia menzione, per il credito che acquistò, 
4 € per il giro che fece, Si raccontava, non da tutti nell’istessa ma- 
Mat niera (che sarebbe un troppo singolar privilegio delle favole), ma 
| ‘© a un di presso, che un tale, il tal giorno, aveva visto arrivar sulla 


piazza del duomo un tiro a sei, e dentro, con altri, un gran per- 
sonaggio, con una faccia fosca e infocata, con gli occhi accesi, coi 
| capelli ritti, e il labbro atteggiato di minaccia. Mentre quel tale 
|. stava intento a guardare, la carrozza s'era fermata; e il cocchiere 

l'aveva invitato a salirvi; e lui non aveva saputo dir di no. Dopo 
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Fibaliocite, gli erano eta fatte vedere gran casse di da-. 

me detto che ne prendesse quanto gli fosse piaciuto, con que- 
però che accettasse un vasetto d’ unguento, e andasse con esso 
ingendo per la città. Ma non avendo voluto acconsentire, s’era tro- 
sin un batter d’occhio, nel medesimo luogo dove era stato preso. 


algo prendeva ciò che ne poteva intendere, e come lo poteva; e 
pento si formava una massa enorme e confusa di pubblica follia. 
. Ma ciò che reca maggior. maraviglia, è il vedere i medici, dico 
medici che fin da principio avevan creduta la peste, dico in ispecie 
l Tadino, il quale l’aveva pronosticata, vista entrare, tenuta d’occhio, 
r. dir così, nel suo progresso, il quale aveva detto e predicato 
e l’era peste e s’attaccava col contatto, che non mettendovi riparo, 

i sarebbe infettato tutto il paese, vederlo poi, da questi effetti me- 


Ì he in quel Carlo Colonna, il secondo che morì di peste a Mi. 
lano; aveva notato il delirio come un accidente della malattia, ve- 
rlo poi addurre in prova dell’unzioni e della congiura diabolica, 
| fatto di questa sorte: che due testimoni deponevano d’aver i 
ntito raccontare da un loro amico infermo, come, una notte, gli 
n venute persone in camera, a esibirgli la guarigione e denari, 
avesse voluto unger le case del contorno, e come, al suo rifiuto, 
elli se .n’erano andati, e in loro vece era rimasto un lupo sotto 
“il letto, e tre gattoni sopra, “ che sino al far del giorno vi dimororno ,, 


I magistrati, scemati ogni giorno, e sempre più smarriti e con- 
»-tutta, per dir così; quella poca risoluzione di cui erano capaci, 
l’impiegarono a cercar di questi. untori. Tra le carte del tempo 
della peste, che si conservano nell’archivio nominato di sopra, c'è 
una lettera (senza alcun altro documento relativo) in cui il gran 
‘cancelliere informa, sul serio e con gran premura, il governatore 
l’aver ricevuto un avviso che, in una casa di campagna de?’ fratelli 
rolamo e Giulio Monti, gentiluomini milanesi, si componeva ve- 
leno in tanta quantità, che quaranta uomini erano occupati en este. 
rcicio, con l’assistenza di quattro cavalieri bresciani, i quali fa- 
no venir materiali dal veneziano, para la fabrica del veneno. 


_I processi che ne vennero in conseguenza, non eran certamente 
mi d’un tal genere; e non si può neppur considerarli come 


| una rarità nella storia. della girini Hi 

‘tichità, e accennar solo qualcosa de’ tempi più vicini a qu 

cui trattiamo, in Palermo, del 1526; in Ginevra, del 1530, i 
1545, poi ancora del 1574; in Casal Monferrato, del 1536; in È p 
dova, del 1555; in Torino, del 1599, e di nuovo, in quel med 
sim’anno 1630, furon processati e condannati a supplizi, per lo 
atrocissimi, dove qualcheduno, dove molti infelici, come rei d’a 
propagata la peste, con polveri, o con unguenti, o con malfe, 0 
con tutto ciò insieme. Ma l’affare delle cosi dette unzioni di Milano, 
come fu il più celebre, così è fors’ anche il più osservabile; 0, “i 
meno, c'è più campo di farci sopra osservazione, per esserne 
masti documenti più circostanziati. e più autentici. 


(Da / Promessi Sposi). 
ALessanpRo ManzonI. 


Le AIX° siècle a cree une ideologie particulière : le principe des 
nationalités. Cette ideologie a joue un grand role dans la transfor= 
mation de l’Europe. On peut encore apprecier d'une manière sympa: 
thique l’un des cotes de la thèse: la tendance de chaque peuple à formeg r 

un Etat independant; mais le pendant de cette thèse, à savoir que 

chaque Etat ne devrait former qu'une seule nation, est desastreux 

parce qu'il méne à l’oppression et è la denationalisation des mino 
rites nationales. Des torts de ce genre-là ont eté commis un peu partout. 

Il va de soi que tout cela cree des frictions et souvent des mou 
vements irredentistes qui menacent la paix interieure. Ce mal ne peut 
| guère, à mon avis, étre extirpe par un changement de carte politique. 
Pai déjà indique que le melange ethnique de l’Europe orientale ne 

| permet pas. Je crois plutòt que l’exemple de la Suisse pourrait fair 
‘entrevoir la solution du. problème: il faudrait que les. peuples, e 
méme les races diverses, pussent vivre ensemble dans un méme E 
et il faudrait creer une garantie internationale pour le libre develop 
pement des minorités cthniques. Il faudrait que ceci fat une des cor 
ditions de la da future: il le faudrait pour que celle-ci pit du Ù 
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“GUERRA ALLA GUERRA! 


PER UNA LEGA DEI PAESI NEUTRALI 


Appelviken (Svezia), il 28 luglio 1915. 


66 On. Direzione del Coenobium, 


. Nonostante le molte preoccupazioni, non ho trascurato il lavoro 
per la propaganda in favore di ‘una “ Lega dei Paesi neutrali ,. 
Di Dal 25 al 27 giugno si è tenuto a Varberg il preannunziatovi 
î Congresso generale in favore della pace, Congresso convocato dalla 

| Società Svedese per la Pace e l’Arbitrato, e che ha riunito 236 de- 

| legati venuti da tutte le parti del Paese e rappresentanti società 

| diverse: società della pace, società religiose, organizzazioni operaie, 
. unioni delle donne e altri gruppi. Ve ne mando le decisioni nella. 
È. traduzione francese. Come vedrete, il Congresso ha riconosciuta 
È: “anche la necessità di una diretta e pronta offerta di mediazione di. 
pace’ fra i belligeranti e ha nominato una Deputazione che comu- 
| micasse a tutte le Legazioni estere a Stoccolma e, per loro mezzo, 

ai rispettivi Governi e Parlamenti i voti del Congresso stesso, i 

quali sono certo la espressione delle aspirazioni della Maggior Pri | 
È | dell’umanità.... i DAR * i 
| By ilo personalmente, poi, ho presentato alla cal E del mostro 

‘Parlamento proposte di mediazione di. pace, le quali sono state. 
raccolte nell’opuscolo “ System Europa , che vi mando. 

| Posso assicurarvi che il nostro popolo è profondamente paci- 

‘ fista; se il Governo avesse l'intenzione di assumere per davvero ‘ 
| un atteggiamento diverso, si troverebbe in immediato contrasto con 
esso. La missione dei popoli scandinavi è una missione di pace, e 
È il Congresso di Varberg ha proposto: che i Governi e i Parlamenti 
dei Paesi Scandinavi si riuniscano in una Assemblea per discutere 
il loro intervento, ed eventualmente l’intervento di una Lega di’ 
i Paesi neutrali, per l’offerta di una mediazione che ponga fine al 3 a 
più presto alle ostilità; che questa stessa Assemblea elabori un © 
be proget: di politica internazionale da proporsi in seguito all'offerta 


af 
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| proposito di nana e che ognuna, dal canto suo, s s'applichi. 
3 di a vincere i propri istinti di dominio che non possono trionfare che 
a detrimento dell’altrui diritto e compromettendo di nuovo la pace; 
| che, infine, quest'Assemblea stabilisca un’intesa tra i paesi scandi- | 
navi per la loro collaborazione, ora e in avvenire, specialmente ino Ù 
vista della conclusione di un trattato di disarmo fra le nazioni.. +00 


i ; Dr. C. H. LinDAGEN 


Sindaco di Stoccolma e Deputato della Seconda Camera. 4 


('*) Voti per una Intesa dei Paesi neutrali sono stati recentemente 
. ‘emessi anche da assemblee tenute a L’Aja, a sua ecc. Ce ne ,occu- 
peremo nel prossimo fascicolo. 


(N. d. R.). 


"CONSENSI ED APPUNTI 


Paris, le 19 juin 1915. P, 


Monsieur le Directeur, 


Je partage assurément les idées que vous exprimez dans votre 
| programme d’une “ Ligue des Pays neutres ,. Je regrette de ne 
pas me sentir assez de ressources ou d’influence pour les appuyer 
Sd une manière bien utile. Certe, tout le monde souhaite une paix 

3 |“ libératrice et réparatrice », le désarmement, le triomphe des na- 
| tionalités. En attendant cette paix, le ròle morale des Pays neutres 
me paraît étre celui qu’ils ont déjà fort bien rempli: de maintenir 

| l’idée et le sentiment d’un droit international, d’ une règle et d’une | 

; morale applicables entre bélligérants, de lutter contre toute théorie 
quì tend à affirmer que la guerre est amorale, qu’il n'y a point 

| de droit à observer par rapport à l’ennemi, que la morale n’existe 
qu’entre gens d’un méme parti. C'est cette conception barbare 
| contre laquelle vous protestez avec raison et, je l’espèrè, avec succès. 

Je serais heureux d’étre tenu au courant des effets de votre 


|propagande, et je vous prie d’agréer, Monsieur le Directeur, Vas- 
ì | surance de mes meilleurs sentiments. ; 


. 


i Baron. Carra DE Vaux. 


Qui. commencera à travailler à l’organisation définitive du une. 
pi durable ? 
| a) Nous, tout d’abord, ici méme. On l’a bien dit: Assezo 
parle, il faut ‘agir. Pour cela, notre premier devoir est de coor- 


. 


| collective en'vue d’une bonne coopération, qui s’interdise avant 

i tout de tirer dans les jambes de nos coopérateurs par jalousie ou 
| concurrence. Pour cela, il faut commencer par fédérer toutes les 

‘organisations pacifistes suisses entre elles. 

| —» 5) Il-s’agira ensuite de gagner les chefs des Etats neutres, 

giorrtoo: en Suisse, en Hollande et aux Etats-Unis. Ici, la Ligue de 

M Henri Bignami (C@nobium) devra se préparer à entrer en ligne 

‘de bataille pour la paix et faire accepter aux Etats neutres les 

| principes fondamentaux qui seront sortis de nos délibérations. 

È | c) Attendre l’armistice et les préliminaires de la paix pour 

| présenter une ceuvre bién congue et toute préte, capable et digne. 


13 d’étre acceptée par ceux qui sumont osé les armes... nous l’espé- 
i ptée p q P P 
| rons du moins., e 

d Dr. A. FoREL. 

È | 

1 Monsieur et cher Collègue, 

i Malade et absent de Paris, je n’ai pu répondre plus tòt à votre , 


| circulaire, déjà ancienne, relative à la constitution d’une “ Ligue 
des Pays: neutres ,. 


Il va sans dire que j » applaudis de tout coeur à vos généreuses | 


| initiatives. Vous savez iii est ma Saniparze pour vous et pour 
“ Coenobium ,,. | 
Je vous donne bien volontiers mon adhésion à votre Ligue, 

et je vous envoie — par mandat international séparé — une trop 
| modeste cotisation. i 

Vous condamnez énergiquement le fléau; je vous en félicite. 
| Ce courage est devenu rare; je vous en remercie. 

: Vous invitez les Mwutia. à lutter contre l’entraîinement de la 
| guerre, à se détourner de l’abîme. Je dois reconnaître — la vérité 
È um y force — que c’est bien là leur vital intérét. 
‘Vous montrez, avec clairvoyance, quel danger serait pour l’a- 
CREATI du monde l’amoindrissement d’un des groupes ethniques bel-. 
| ligérants. Quel que soit le vainqueur, il prétendrait exercer son 
ppreceionie. Victoire signifie oppression. 
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| donner nos efforts, laissant de còté toute vanité individuelle ou 
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Vous voulez réhabiliter et exalter "A notion de neutr 


Wibistion de la neutralité belge va L dina editet L'idee de ssi 
Déjà, de nombreux Belges s’ élèvent contre ce régime, qui leur a 
valu d’onéreux devoirs, sans leur procurer des garanties efficaces. 

‘ Et, faute de voir leur neutralité mieux sauvegardée à l’avenir, ils 
seraient disposés à y renoncer. Or, la disparition de la neutralité | 

| d’une ou de plusieurs des pétites nations qui séparent 1’ Europe. | 
occidentale de l'Europe centrale serait, pour la paix du monde, un a 
nouveau et plus grand péril. Comme vous le dites fort bien: “ Sic 

| les Etats “ tampons ,, n’existaient point, il faudrait les inventer ,. _ 

Il faut également soutenir le “ principe des nationalités ,, ad 

«condition qu’on n’en étende pas l’abus jusqu’à légitimer ce qu’on | 
appelle les “ aspirations nationales ,. Cet euphémisme désigne, le _ 
plus souvent, ce qui se nomme réellement l’esprit de conquéte. Celli 
n’est pas que je prétende que toutes les nationalités soient com- — 
plètement réalisées. Mais j’entends qu’il doit leur étre interdit de 
se réaliser par la force, et que le “ principe des nationalités , ne | 

. peut servir à justifier la guerre. 

i La solution est simple, et elle est connue. Malheureusement, 
quelques bons esprits s’ attardent encore à des controverses pour 
la chercher, et un bien plus grand nombre de mauvais esprits sont 
fermements décidés à n’y pas recourir.... Cette solution est, comme 
vous le dites, la Confédération des Peuples, ou les Etats-Unis 
d’ Europe. Cette forte organisation politique empécherait les guerres; 
et les institutions judiciaires qu’elle implique permettraient de dé. 
nouer sans violences les conflits de nationalité. 

Je suis, malheureusement, obligé de faire une réserve, en ce 
quì concerme l’objet méme de votre initiative: “ La Ligue des. 
Pays neutres ,. Je suis tout-à-fait partisan de la Ligue des neutres, 
comme méthode d’organisation générale de la paix, en temps de 

‘ paix. C'est — en ce qui concerne spécialement les neutres — une 

| application d’un régime général que notre ami M. Bajer a nommé, 
il y a longtemps déjà, la “ Pacigérance ,. C'est une ébauche des 
Etats-Unis d’Europe. Mais je croirais très. dangereux, à l’époque _ 
de guerre où nous sommes, de recommander aux neutres laction | 
en commun. On perdrait beaucoup de temps précieux — ce temps 
qui est de l’argent, ce temps qui est de la vie humaine - — sì, avant | 

| d’intervenir en faveur de la paix, les pays neutres attendaient qu eli 

| eussent formé une ligue et se fussent mis d’accord. Ne hérissons y 

| pas de difficultés la route, déjà trop rude, de la paix. Une propo- A 
sition de médiation ne serait ni mieux, ni plus mal accueillie par 
les belligérants, qu'elle émanat d’un seul pays neutre ou de plu- 


Va 


bags do did eci 
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s alari S. Et ce serait déjà beaucoup d'obtenir d'un des Ù 


in otro A pays ‘neutres qu’ils fissent une proposition collec- 
Sp: dA < 
ve Toutes les conversations préalables, à ce sujet, n’auraient sans 


: ite pour ig que de ‘décourager la BOnBE volonté première. Les 


‘oposition collective, plus leur initiative prendrait l’apparence d’une 
ession. Il vaudrait beaucoup mieux que les pays neutres fissent ” vai 
»s propositions individuelles et successives, à des intervalles plus e - 
1 moins éloignés, de telle sort que la situation de celui ou de fe. 
ux des belligérants qui s’opposeraient constamment au rétablis- 
ment du droit et de la paix devînt véritablement intenable. Je 
souhaiterais donc que votre propagande s’exercàt d’abord en fa- 
veur de l’intervention individuelle des neutres pour mettre fin à 0/0 
l’atroce conflit, et, ensuite, en faveur de la constitution d’une Ligue 
des neutres pour l’organisation et la défense de la paix. 

Veuillez agréer, mon cher confrère, l’expression de mes plus 


distingués et bien sympathiques sentiments. 


Ù 
| Lucien Le FoyER 


di 
i I Ancien député de Paris. 


È L'adesione dell'on. L. Le Foyer è riuscita tanto più gradita al 
Comitato in quanto che essa è anche ampiamente motivata, e, nella 
‘sua motivazione, ha offerto l'opportunità di chiarire un punto essen- 
ziale della sua propaganda. I promotori di essa, prima di formu- 
lare il loro appello, si erano domandato se — pure imprimendole 
un carattere internazionale — non sarebbe stato conveniente limitarne 
gli scopi a quello soltanto di spingere qualcuno degli Stati non bel-- 
ligeranti a prendere l'iniziativa di una mediazione, senza bisogno Mio 
er questo di accordarsi con gli altri. E a questa domanda si sarebbe pi 
‘potuto rispondere affermativamente per gli stessi argomenti esposti 

nella lettera dell’on. Le Foyer, se con l’ interesse generale i promotori 

mon si fossero proposti di tenere presenti anche gl’ interessi dei sin- 

goli Stati, interessi che, del resto; nel concreto caso collimano con 

quelli dell’ universale. , 

7 Dalla semplice esposizione delle loleidarazioni da le quali 1 promo- 

tori hanno propugnata la costituzione di una Lega dei Paesi neutrali 

È per meglio dire, non belligeranti, emerge evidente la loro giusti- 

icazione, e crediamo opportuno di ricordarle : 

__@) Il fatto stesso di costituire pra Lega contribuirebbe ad 
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appianare ‘le difficoltà che potrebbero esistere fra un Paese e gli a ali ty 
Paesi chiamati a farne parte ; * 
6) L'adesione alla Lega sottrarrebbe i Paesi non selena 

al pericolo di essere trascinati a lato di uno 0 l’altro dei belligeranti, 
nell’ atrocissimo conflitto. Per ogni Paese, il pregiudizio dell inter 
vento sarebbe certo, ma 1 risultati dubbiosi anche per l’alleato, poic 
l’aiuto portato ad una delle parti potrebbe determinare un altro Stato Ù 
ad intervenire in aiuto della parte avversaria, allargando così int 
tilmente il campo già sterminato della rovina e della carnefici | 
c) Entrando nella Lega, ogni Paese avrebbe la certezza di po 

tere fare intendere la sua voce, prima per l’ estinzione dell’ incendio 
che minaccia di divorare il mondo intero, poi pel ristabilimento della 
pace che, per essere vera e duratura, dovrà essere discussa con sere- 
nità e con spirito di giustizia, e sancire î postulati più certi di una 
civiltà degna di questo nome. 
Il carattere tutt’ affatto pacifico della costituzione di una Lega 
come quella qui preconizzata dovrebbe vincere qualsiasi prevenzione j 
e ai belligeranti che ormai dovrebbero essere nel loro intimo deside- 
rosi di finirla con le devastazioni e con le stragi, non dovrebbe dis- 
piacere di poter assumere il contegno di chi cede ad un appello che 
loro venisse contemporaneamente da tutti i Paesi non belligeranti, 
vale a dire da tutto il restante del mondo, e di poter arrendersi “ alla 
invocazione di tutta l'umanità ,. 
Quanto al tempo che il lavoro per la RE della Lega. 
può dimandare, tempo prezioso per il sangue e le sostanze che potrebbe 
risparmiare, si può osservare che la Lega potrebbe essere già un fatto 
compiuto da parecchi mesi 


Ma quello che non si è potuto fare, può farsi ancora; è nello 
pera di concentrazione che si sta facendo in tutti i Paesi da societ 
pacifiste ed affini, si può dire generalmente accettata la premessa ch 
essa deve tendere innanzitutto a decidere il rispettivo Governo a fa 
iniziatore di una intesa cogli altri, o ad aderire all’ invito di d 
Governo che in questo compito lo prevenisse. 

Tale premessa s’ impernia sopratutto sulla considerazione 
— siccome non si tratta di giungere ad una pace pur che sia, 
che abbia i caratteri e le garanzie di essere duratura — è di e 


sr 


GUERRA ALLA GUERRA ! 


omento che. alla sua stipulazione partecipino DAS gli Stati cha non 
Maro alla guerra. Cosa questa difficile, per non dire impos- i 
| ROTA ove ogni Stato pretendesse singolarmente a tale partecipazione, * SME 
i | mentre sarebbe ovvia per i delegati della Lega che avesse proposta 
bi e realizzata la mediazione, e î cui interessi sommati insieme merite- E 
\ rebbero indubbiamente di avere una voce nel Consesso della pace. > #9 
Questa voce poi sarebbe la più indicata per farsi eco degli studi x 
È e delle aspirazioni di tutti gli enti, le associazioni, le personalità che . 
_ hanno contribuito alla costituzione della Lega, e che, vagliati con $ 
| intelletto d'amore, potrebbero fornire copiosi ed importanti elementi 
1) | per una pace ideale. 
È i LA REDAZIONE. ima i 
| 


mr re cima 


Il massimo effetto che può esercitare una condotta veramente neu- 
trale, nel pieno senso della parola, è il valore etico che essa possiede. 
Un bel nome antico per i neutri è quello di amici, di amici comuni; 
© come tali, sono chiamati a riconciliare i belligeranti per il bene loro 


iii mn decano i 
ent 


ne per il bene dell'umanità. È questa condotta neutrale, che concilia "9a 
fiducia nella loro amicizia e li rende atti a raggiungere questo fine. Ri: 
__ Non parlo dell’offerta dei buoni uffici e della mediazione. Gli uomini {{._ — 


| di Stato dei Paesi neutrali sono quelli che possono giudicare se tale sa 

offerta sia “ utile ,, perchè “ les circonstances s°y prétent ,, come si t 
esprime la convenzione dell’Aia. Ma ciò che ogni uomo la cui voce “1a 
sia ascoltata dai belligeranti può fare, è diminuire l’odio che si è cisi 
| formato fra i popoli; esso impedisce la conclusione della pace, anche vi 


| | se questa risponde all’ interesse di tutti, ed avvelena l'avvenire. Nulla 


a 


accresce di più quest'odio, che non la bugiarda narrazione delle 1n- 
| giustizie e delle iniquità commesse dal nemico: ma nulla più lo pi 
accresce altresì, che non la narrazione calunniosa di quello che il "i 
proprio Stato avrebbe commesso contro di lui. pù 
‘3 L. STRISOWER. "3 
| Cenosiva. — Vobeni VI-VII. Anno IX; Giugno-Luglio 1915. s ‘SE 


; 
< AA 


\ SSA 


‘donne domanda per esse il suffragio politico. 
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CONGRESSO INTERNAZIONALE FEMMINILE 
(tenutosi il 28, 29, 30. Aprile e 1 Maggio a La Haye) i 


Le nazioni «erano così rappresentate: Austria 6, Belgio 5, Ca- 
nadà 2, Danimarca 6, Germania 28, Gran Brettagna 3 (circa 180 non 
ottennero l’autorizzazione dal loro Governo), Ungheria ro, Italia 1, 
Paesi Bassi più di 1000, Norvegia 12, Svezia 16, Stati Uniti 47. Questo 


Congresso, a cui parteciparono più di 2500 persone tra visitatori 


e membri, ha ottenuto un grandissimo successo. Le discussioni fu- 
rono condotte con una rimarchevole armonia e le risoluzioni che 
seguono furono adottate nelle sedute di lavoro. 


‘Azione per la pace. — Considerando che, in ognuno dei paesi bel. 
ligeranti, la massa del popolo è convinta ch’essa si batte per la propria 
difesa e per l’esistenza nazionale, e che gli ideali a tutti comuni costi. _ 
tuiscono una base sulla quale una pace onorevole potrà essere conclusa, _ 
il Congresso esorta tutti i governi del mondo a metter fine a questo mas- 
sacro e àd iniziare negoziazioni di pace; domanda che questa per essere 
duratura sia basata su principii di giustizia, compresi quelli contenuti 
nelle risoluzioni di quest’ assemblea, e cioè: che nessuna cessione di ter- 
ritorio abbia luogo senza il consenso degli abitanti, uomini.e donne, e 
che il diritto di conquista non sia riconosciutoj che non sia rifiutato ad 
alcun popolo l’autonomia e un Parlamento democratico; che i governi di 
tutte le nazioni si accordino per sottomettere le future divergenze inter- 
nazionali all’arbitrato o alla conciliazione, e per esercitare una pressione 
collettiva, morale ed economica, su ogni nazione che volesse ricorrere alle 
armi; che la politica estera sia sottoposta ad un controllo democratico; 
che le donne fruiscano degli stessi diritti politici degli uomini. 

Mediazione permanente. — Il Congresso Internazionale delle donne 
domanda ai Paesi neutrali di fare dei passi immediati per riunirsi in 
Conferenza che senza indugio faccia in permanenza l’offerta d’una media- 


: zione. Questa Conferenza domanderà di ricevere dalle nazioni belligeranti 


dei suggerimenti per il regolamento del conflitto e, in ogni caso, sotto- 
porrà essa stessa simultaneamente ‘a tutti i belligeranti delle proposte |. 
ragionevoli come base della pace. . 

. Il suffragio femminile. Considerando che l'influenza delle donne ‘ 
di tutti i paesi costituisce una delle forze maggiori per prevenire la | 
guerra; considerando anche che le donne non potranno avere piena re- 
sponsabilità ed influenza efficace che allorquando avranno dei diritti 
politici eguali a quelli degli uomini,.il Congresso Internazionale delle 


Cooperazione Internazionale. — Il Congresso Internazionale delle | 
donne domanda che una terza Conferenza della. Pace sia riunita subito 
dopo la guerra. ; po 

Organizzazione Internazionale. — Il Congresso Internazionale delle 
donne domanda che l’organizzazione della Società delle Nazioni sia svi-' 
luppata sulla base d’una pace costruttiva, e che questa comprenda: 
a) come sviluppo della Corte d’Arbitrato: una Corte di Giustizia per il 
regolamento delle questioni o delle divergenze. di carattere giuridico; | 


1 


e 


GUERRA ALLA GUERRA! RIO 


è) come sviluppo dell’opera organica della Conferenza della Pace: una 

ommissione Internazionale permanente, alla quale prendano parte anche 
delle donne, per discutere non delle leggi della guerra, ma di proposte 
proci riguardo la Cooperazione Internazionale fra gli Stati. Questa 

mmissione Internazionale istituirà: un Consiglio Internazionale di Con- 
ciliazione e d’Inchiesta per il regolamento delle divergenze internazionali 
risultanti dalla concorrenza economica, dall’espansione commerciale, dal- 
l'aumento della popolazione e dai cambiamenti che si manifesteranno 
nelle basi sociali e politiche. 

Disarmo generale. — Il Congresso, preconizzando il disarmo gene- 
rale, è convinto che questo può solamente essere assicurato da un’ intesa 
internazionale; domanda quindi, come primo passo verso questo scopo, 
‘che tutti i Governi, in una comune intesa, assumino essi stessi la fab- 
bricazione delle armi e delle munizioni di guerra e ne controllino il traf- 
fico internazionale. Il Congresso vede nei: larghi profitti delle grandi 
fabbriche di utensili di guerra un possente ostacolo alla sua abolizione. 

Commercio e impiego di capitali. — Il Congresso domanda: a) che 
in tutti i Paesi sia stabilito il libero scambio, che i mari siano liberi e 
le strade commerciali aperte al traffico marittimo di tutte le Nazioni a 
condizioni eguali; 5) che, siccome gli impieghi dei capitali di una Na- 
zione in un’altra e gli attriti che ne risultano costituiscono una fonte di 
complicazioni internazionali, il Congresso domanda l’accettazione, per 
parte degli Stati, più estesa possibile del principio che questi impieghi 
saranno fatti a tutto rischio e pericolo dei capitalisti, senza alcun diritto 
per questi di reclamare la protezione ufficiale del loro governo. 

Politica estera e nazionale. — Il Congresso domanda: a) che tutti 
i trattati segreti siano nulli e che, almeno per la rettificazione dei trat- 
tati futuri sia necessaria l’approvazione del Parlamento; 6) raccomanda 
l’istituzione di Commissioni Nazionali promoventi Conferenze Internazio- 
nali per lo studio scientifico e l'elaborazione dei principii e delle condi- 
zioni di una pace duratura; ciò che potrà contribuire allo sviluppo di 
una Federazione Internazionale. 

Le donne nella politica nazionale e internazionale.  — Il Congresso 
dichiara che è essenziale che, tanto nazionalmente quanto internazional- 
mente, sia messo in pratica il principio che le donne devono partecipare 
a tutti i diritti e a tutte le responsabilità civili e ‘politiche, alle stesse 
condizioni degli uomini. i 

L’educazione dei fanciulli. — Il Congresso insiste sulla necessità ‘di 
dirigere l’educazione dei fanciulli in modo che i loro pensieri e i loro 
desiderii siano indirizzati verso l'ideale d’una pace salda e fattiva. 

Le donne e la Conferenza per la conclusione della pace. — Il 
Congresso domanda che, nell’interesse della Pace e della civiltà, la Con- 
ferenza che preparerà il Trattato della Pace dopo la guerra, adotti una 
risoluzione dichiarante la necessità per tutti i paesi di accordare il suf- 
fragio politico alle donne, e che al Congresso che formerà tale Trattato 
partecipino anche rappresentanti del popolo fra cui delle donne. 

La voce delle donne alla conclusione della Pace. — Il Congresso 
decide che una riunione internazionale di donne avrà luogo nello stesso 
tempo e nel medesimo luogo della Conferenza delle Potenze, che, dopo 
la guerra, fisserà i termini del Trattato di Pace, e ciò al fine di presentare 
alla detta Conferenza delle proposte pratiche. 

Mezzi per l’esecuzione delle risoluzioni prese. — Il Congresso rac- 
comanda che sia costituito un « Comitato Internazionale di donne per una 
Pace permanente » composto di membri del Comitato del Congresso, con 
l’aggiunta di altri, per modo che ogni nazione vi sia rappresentata da 
cinque membri al massimo. Onde ottenere dai Governi che s’interes- 
sino al più presto per :mettere fine al massacro e per stabilire una Pace 
giusta e durevole, il Congresso decide di inviare delle delegazioni presso 
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i Capi delle nazioni d’ Europa, tanto belligeranti che neutrali, e al Presi- 


dente degli Stati Uniti, onde presentare loro le risoluzioni del Congresso. 
Esse riferiranno il risultato della loro missione al detto Comitato Inter- 
nazionale, e questo risultato servirà di base ad una ulteriore azione. 
Delegate presso i Governi. — Le Commissioni, nominate per accla- 
mazione, risultarono composte delle signore: Rosita Schwimmer unghe- 
rese, Chrystal Macmillan ing/ese e C. Ramondt-Wirschmann o/andese, 
per i paesi Scandinavi e la Russia; della presidente Janne Addams ame- 
ricana, Dr. Aletta Jacob o/andese e Rosa -Genoni italiana per gli altri 
Paesi. Queste Commissioni cominciarono il loro viaggio dall’ Inghilterra, 
dopo essere state ricevute dal Presidente del Ministero olandese. A 
Londra furono accolte con molto favore e simpatia da misters Grey, che 
incoraggiò con parole benevoli queste iniziative dei paesi neutri per la 


pace. Ritornata la missione in Olanda, ed essendo nel frattempo l’Italia 


entrata nel numero delle nazioni belligeranti, pae senso di delicatezza e 
di opportunità la delegata italiana credette di declinare l’incarico. Le 
altre due delegate continuarono il loro umanitario pellegrinaggio a Ber- 
lino, a Vienna, a Berna e finalmente a Roma, dove furono ricevute dal- 
l’on. Salandra e dal papa Benedetto XV, incontrando ovunque liete acco- 
glienze e cortesi assicurazioni. 


La signora Genoni, che rappresentava anche il Comitato di propa- 
ganda per la Lega dei paesi neutri, ne espose ed illustrò il programma 
al Congresso e in varii meeting, riscuotendo ovunque calorose appro- 
vazioni per questa iniziativa che ogni giorno più si presenta come una 
delle migliori vie per una soluzione dell’immane conflitto. 

Fu con vivo rincrescimento che le congressiste dovettero con- 
statare l’ assenza delle sorelle francesi. A_ queste parve come una 
mancanza di solidarietà nella lotta sostenuta dal loro Paese, l’osar. 
parlare di pace quando esso era ancora invaso dallo straniero. 
L’ Association des Femmes frangaises pubblica anzi una protesta in 
questo senso, alla quale risposero, sulla Gazette d’Hollande la si- 
gnora Albert e la signora Genoni, rimpiangendo di non averle 
avute a compagne nelle discussioni. Se vi avessero partecipato, 
diceva la risposta, avrebbero constatato che nessuno vuole una 
pace che non implichi anzitutto la liberazione dei Paesi invasi, e 
il rispetto del principio di Nazionalità; e chiudeva invocando 
quell’accordo in favore della pace che la donna dovrà ora iniziare 
pel bene della stessa sua patria prima che i popoli tutti siano 
trascinati a completa rovina. 

Non tutte però le donne francesi hanno aderito alle decisioni 
astensioniste della società sopra nominata, e volentieri pubblichiamo. 
alcuni brani di una nobile lettera che un gruppo di donne francesi 
mandò alla direzione del Congresso al quale, per un disguido po- 
stale od altro, non giunse che dopo la sua chiusura; . 


i Paris, le 17 avril 1915. 
Madame la Presidente, 


Nous regrettons profondément de ne pouvoir assister au Con- 
grès organisé par vous. Nous venons en notre nom personnel vous 


n 
ì 
| 


: notre Le nos quae at contre la guerre sani 
Met os fermes propos pour en prévenir le recomencement dans 
_l’avenir et aussi affirmer que: 


MU Les sita doivent entretenir les idées d’où naîtra une paix èquitable. — Sai 
è paix viendra, chacun l’attend — mais combien y voient la prolonga- i 
on de haines qu’ils souhaiteraient éternelles. La haine engendre la haine. |. 
fous voulons une paix sincère, une paix des Ames. Et cet exemple d’u- 
niversel pardon il faut que les femmes le donnent, malgré leurs douleurs 
personnelles, à cause de ces douleurs mémes. Nous voulons une paix 
durable, donc une paix fondée sur le droit. Que les femmes s’ opposent 
au réve brutal d’écraser une nation, réve dont des économistes aussi i 
| éminents que Norman Angell et Charles Gide ont démontré, comme a 
| chacun sait, l’impossibilité et le danger: Les femmes qui ne se battent Aud 
| pas, n’ont pas droit d’exciter au combat. Que leur bons sens, si l’on veut, BT 
| leur serve à montrer qu’on ne peut pas anéantir une nation. Qu'elles 
| disent dès maintenant, que la vie reprendra pour la création pacifique, 
que les relations internationales se renoueront, et que les rancunes éter-. Y 
. nelles renouvelleraient le martyre de ceux qui sont morts pour nous. fel) 
Les femmes doivent se préparer à l'action qui suivra la guerre. — 
| Pour tout le reste, au contraire, nous nous rallions d’ une fagon générale 
| è vos propositions. L’ceuvre de réparation, de reconstruction, dépassera 
toutes celles qui se sont jamais offertes à l’ humanité. Il faut que toutes 
les femmes y collaborent. Nous souhaitons vivement que le travail pro: 
posé par le Congrès et organisé par lui se continue activement dans tous 
les pays. Nous regretterions qu'il n'y ait pas de Frangaises pour contri- 
 buer à cette tAche qui engage l’avenir. Elles sont assez sùres de leur foi 
| nationale pour accepter de prendre place à còté des femmes des autres Me 
nationalités, quelles qu’elles soient, pour accepter méme la discussion. CE 
. Nous nous mettons à votre dispositions pour vous aider en France, dans 
la mesure de nos forces. Me 
p Les femmes ont une grande mission è accomplir : qu'elles_n’attendent 
| 


| pas pour se mettre à l’aeuvre. — Nous avons foi dans l’action que les È 
_ femmes exerceront et, cette action future est, en cette période inexpiable, . xh 
. notre plus grand espoir. Nous disons avec vous: « Il faut parler, il faut 

È ‘gir ». On dit beaucoup, on dit trop: « Il faut attendre, nous reprendrons 

+ action après la guerre ». Nous poserons une seule question à ceux qui 

0 ‘mous demandent de nous recueillir dans le silence. « Nous taire? mais 

© jusqu’à quand? jusqu’à ce que la France et le Belgique soient délivrées 

de l’invasion? » Mais si à ce moment d’autres pays sont envahis, les 
| femmes de ces nations blessées pourraient s’ autoriser de notre exemple ne) 
| pour refuser à leur tour toute collaboration internationale et la chaîne 
des défiances et des rancunes s’enroulera sans fin sur elle-méme. 
Prenons RAFSS qu’il est dangereux de renoncer, meme pour un temps 
très court. S'il n’est pas vaufrari aisé de continuer, combien est il plus 
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En faisant des voeux pour que votre appel réveille dans de | 
nombreuses consciences féminines le sentiments des devoirs crées 
par les événements actuels et des responsabilités qu’assumeraient 

les femmes en n’unissant pas, toutes, leurs forces pour prévenir 

dans l’avenir les nouvelles possibilités de tels désastres, nous adres- 
sons aux femmes hollaindaises, l’expression de notre sympathie et 


de nos sentiments fraternels. 


‘Firmate: JEANNE HALFWACHS 
ed altre quaranta signore e signorine francesi. 


Noi speriamo che le decisioni dei vari Congressi, sin qui tenu- 
tisi dacchè è scoppiata la guerra, abbiano dissipato ogni malinteso; 
e che uomini e donne, pacifisti e socialisti di ogni Paese comprende- 
ranno la necessità di apportare tutto il loro cuore e tutta la loro . 
cooperazione all'opera comune perchè sia al più presto ristabilita 
con giustizia la pace onde impedire che l’ Europa divenga un grande 
cimitero ed un immenso ospizio di mutilati, rimprovero vivente 
anche per tutti quelli che colla loro indifferenza e coi loro pregiudizi 
hanno cooperato alla immane e stupida strage. 


| —’ PIÙ ALTO DEL FRAGORE DELLE ARMI..... 


LU LL  -,/!£N»O)|)ì>ÒO 


i Ce sera toujours un devoir confra- 
sa  ternel de contribuer, toutes les fois que 
MI | nous le pourrons, à tout acte qui montre 
; au milieu de la démence des nations en 
Mr —_ lutte, Punité persistente de la pensée 
i humaine et l’union secrète de ses meil- 
SSR leurs représentants. 


3 ; ; Romain RoLLAND. 
di 
Ro È : LAVORO DI PACE IN TEMPO DI GUERRA. 


"PRA La Società della Pace di Stuttgart indirizza una circolare a 
|. °° : coloro che desiderano comunicare o avere informazioni di parenti 
od amici che sì trovano nei paesi belligeranti. 

“« Mentre la spaventosa tempesta infuria ancora sui campi di bat- 

taglia e l’odio compie il suo orrido lavoro, le buone energie delle ‘ 


- 


DE CHIA POSE a % Pa Mi È i LA UA y 0, Ò | AS i P. È Da, Ba Ai sh 
ai volonterosi nostri collaboratori. Sembra che più 


all'infuori di queste lettere.... Tutte esprimono il rimpianto 
e spezzate comunicazioni, l’ansietà per gli amici e la gioia. 
«vi sia una organizzazione per mantenere le relazioni inter- 


monali... 0 : 


uesto nostro piccolo ufficio! Un figlio, prigioniero in Inghilterra, . 
omanda notizie dei suoi genitori tedeschi. Una madre inglese. si 
indirizza ‘a noi, per mezzo del Console americano per mandare un 
| saluto al figlio; un riservista tedesco ha la moglie e tre bambini 
. in Inghilterra e, senza un intermediario, non potrebbe dir loro, 
come il suo pensiero li accompagni costantemente..... 

i - “ Ma vi sono altri casi. Ecco una lettera tracciata da una mano 
| tremante e cancellata dalle lacrime. — Una moglie domanda notizie 
| del marito che si trovava su di un bastimento urtato da una mina..... 
| Solo cinquanta persone sono state salvate. Questo è tutto quanto 
‘ella sa; ma non vuole rassegnarsi a crederlo morto. HA 
4 La nostra Società della Pace tenta di aiutare questi e molti 


È 

È 

4 altri casi e riesce spesse volte ad aiutare: riesce perchè al di là 
i 

È 

| 


di ogni frontiera vi sono gli amici della pace, gente che pensa e 
| sente umanamente a dispetto della guerra. Buoni amici e fedeli con- 
fratelli dei paesi neutrali curano l’inoltro della corrispondenza e 
| così il buon lavoro prosegue. Ma la guerra continua anch’essa la 
{ sua opera di distruzione e le nostre mani tremanti sfogliano le 
b liste degli ultimi morti e dei feriti! , ; 
._. Noi potremmo far nostre le parole dei confratelli di Stuttagart. 
| Nel modesto ufficio del Ca@mobium qualche filo spezzato si è rian- 
| nodato o si va riannodando, qualche speranza è risorta, qualche 
| dolore è stato lenito..... E se questo ci è stato possibile e ci sarà 
ancor più possibile nell’avvenire, lo dobbiamo appunto ai nostri 
—’ buoni amici “ pacifisti » e ai molti aderenti che la propaganda in 
favore di una Lega det paesi neutrali ha ovunque. 


Essi tutti — appartengano a Paesi alleati o avversari dell’Italia — 


sono pronti ad aiutarci, per quel che possono, nel lavoro che ci siamo . 


scopo organismi ufficiali. Anzi, i Ministeri. della Guerra — quello 
di Roma e quello di Vienna — indirizzandoci parole d’incorag- 
| giamento, cì hanno messo in relazione con i rispettivi Uffici Cen- 
‘ | trali della Croce Rossa. Questo diciamo per quei volonterosi che 


| possibilità. 


di lettere si accumu- | 


rimasto, delle civili è amiche relazioni fra le grandi na- | 


“ Tutti i fili spezzati sono per quanto è possibile ricongiunti in 


volontariamente imposti, pur sapendo che esistono per lo stesso 


‘vorrebbero fare, ma se ne astengono, temendo di non averne la 


LA 
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X 9 
Togliamo dal Democrate del 15 giugno qualche brano d’un 
racconto che si riferisce ad una eroina francese che dedica diutur- 
namente tutte le sue forze a curare i feriti tedeschi o a far perve- 
nire i loro saluti alle madri o alle mogli lontane. Così facendo, essa 
esprime la sua gratitudine per la squisita delicatezza con la quale 
un medico tedesco le trasmise la notizia della morte del marito, 
che sa essere stato curato con la massima premura e seppellito, 
quantunque in terra nemica, con tutti gli onori militari. A sua volta, 
essa ora scrive a.donne tedesche ansiose di notizie, dice loro di 
convalescenze e agonie, riferisce loro le ultime parole che le ven- 
nero confidate, sempre rivolte verso la patria ed i cari lontani. Ri- 
petendo nelle sue lettere quelle parole, le innalza alla sublimità 
della preghiera: « Possa esser grande in tutti i paesi il numero di 
quelle donne, i cui cuori, scevri d’odio, non palpitano che di ca- 
rità, di carità che tutto può e tutto sopporta ,. 


X 


Anche da parte di uomini di governo non mancano espressioni 
ed azioni dettate da sentimenti di umanità. Così si legge nell’ ap- 
pello di Bryan al popolo americano: “ Qui in realtà si tratta della 
scelta fra due sistemi. Fra le influenze di cui si servono i Governi 
nei loro rapporti reciproci sono due le principali, opposte l’una 
all’altra: forza e persuasione. La forza s'impone e agisce a mezzo 
d’un ultimatum. La persuasione espone degli argomenti, spinge alla 
ricerca, si basa sulla discussione. La forza rappresenta un sistema 
antiquato, la persuasione un sistema moderno che ha per meta la. 
fratellanza universale... Da una nazione deve partire la mossa per 
strappare il mondo alle tenebre della notte in cui domina la guerra 
per condurlo verso la luce di quel giorno in cui le spade si can- 
geranno in aratri. Perchè non dovremmo essere noi ad assumere 
questo compito nobilissimo; perchè non l’assumeremmo oggi stesso! 


Le nazioni riconosceranno che una pace duratura non può basarsi 


sul timore o sulla diffidenza... ,,. 


© 


X 


| Da una lettera di un ufficiale francese, morente in Fiandra, e 
pubblicata dal Darly Citizen: 


“ Presso a me giacciono altri due uomini e nemmeno per essi — 
credo vi sarà speranza. L’uno è ufficiale in un Reggimento Scoz- 
o ù 3 x 


o. sì come di Hugicncir la mia feta con un 
ratc antisettico fornito ai soldati dalla Sanità. Il primo aveva 
gamba frantumata e il.secondo aveva in un fianco diversi 
nenti di shrapnel. Malgrado le loro sofferenze, essi tentavano 


iezione di morfina e ne fece una a sè stesso. La Sanità mi- 
Ì tedesca lo aveva fornito della morfina e dell’ago con le istru- 
ioni stampate per insegnarne l’uso. 

“ina propo frizione, che ci procurò un singolare benessere, di- 


mo lasciato a casa. Così il Tedesco come lo Scozzese erano 
sposati da un anno. © i 4 
“ Io mi sforzavo di capire per qual ragione avevamo combat- 
tuto l’un contro l’altro, e credo che i miei compagni facessero altret- . 
to. Guardai lo Scozzese che, esausto, stava per addormentarsi : 

ad onta del suo viso emaciato e dell’uniforme sporca di fango | 
sembrava la personificazione della libertà. Pensai al tricolore di sg 
‘rancia e a tutto quanto esso aveva fatto per» l'indipendenza e i 
ritti degli uomini. Poi guardai il Tedesco che taceva. Dallo zaino 
veva tolto un libro di preghiere e si provava a leggere le preci 
pei soldati feriti in battaglia ,. 
La lettera finisce con un accenno alla luce che s’affievolisce e 
al rombare dei «cannoni. i 

. Fu trovata da un milite della Croce. Rossa presso il corpo. 
dell’ ufficiale « e fatta pervenire alla sua fidanzata. 


ATTRAVERSO GIORNALI E RIVISTE =. 


LE DEVOIR DE L’HEURE DECISIVE. 
(Socialistische Auslandspolitik). 


«_Qu’est-ce qui excite maintenant la haine, les: passions belli- È 
queuses et fanatiques? L’indignation éveillée par l’arrogance et les «ia Di 
soi-disant projets infàmes des autres! En France comme en An- 
gle “atta on fait éclater ORIO Magi: en montrant les projets de 
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conquéte effrénés de l’Allemagne, et en Allemagne on préche avec 
éloquence “ la persevérance ,. en alléguant è la volonté des Fran- 
gais et des Anglais d’extirper jusqu’à la racine le militarisme alle- 
mand et de désoudre l’ Empire. Ainsi l’un craint l’autre, tandis 


. que les peuples dans tous les pays ne désirent rien si ardemment. 


que la paix. I | 

A Vheure qu'il est, les peuples et leurs représentants n’ont de. 
devoir plus pressant que d’obliger enfin leurs gouvernements è 
exposer franchement leur politique de guerre et de décrire claire- 
ment leur but de guerre. ( 

Aucun gouvernement n’aurait à craindre de se. compromettre 
en donnant l’exemple d’un acte de publicité et de raison politique. 
En Angleterre et en France, on s’apposerait si les gouvernements 
continueraient à sacrifier légèrement des milliers d’hommes è une. 
guerre, qui perdrait le caractere d’une guerre de défense par une 
déclaration évidente du gouvernement allemand. 

L’expérience de tous ces mois de. guerre nous fait -prévoir 
qu’au bout de six autres mois de guerre les chances seront restées 
à peu près les mémes pour les deux partis. On arrivera à une 
paix, qu’on aurait pu obtenir aujourd’hui. Seulement l'Europe 
sera transformée alors en un immense cimitière. 

Avec une nouvelle ‘plus horrible. phase de la guerre mondiale 
en perspective, les hommes d’Etats ont le devoir de faire entendre 
le cri pour la paix. La première condition pour des préliminaires 
de paix est la publicité des buts de guerre sans la moindre res- 
triction. > | | 

Celui qui hésite encore en ce moment fatal se charge d’une 
responsabilité effrayante. 


HeInRICH STROBEL. . 


PUNIRE LA GERMANIA! 
(War and Peace). 


G. Lowes Dickinson, eminente scienziato del Collegio di Cambridge, 
tratta questo argomento nella rivista War and Peace, rispondendo a co- 
loro che sostengono la necessità di punire la Germania pel modo con cui. 
ha condotto la guerra attuale. Riflettete, egli dice, che una punizione non î 
ha valore che se colpisce il colpevole; ora non è possibile rendere re- 
sponsabili 65 milioni di uomini degli atti commessi o delle deliberazioni 
prese da pochi. Una nazione non è una persona, e il castigo toccherebbe: 
in massima parte a degli innocenti, specialmente se le sue conseguenze si 
estendessero anche a generazioni future. In secondo luogo, una punizione, 
per rispondere allo scopo pel quale la si applica, deve essere ricono» 


Z ssere RA noi “dall'odio, dalla CL ecc. dell nemico (È 
i preparerà alla controvendetta. In terzo luogo, coloro che sostengono 
Hic: del « "vlad ” si La, mettendolo in effetto, Vino 


edi crudeltà che Mieli le loro collere. E con ciò calpesterebbero le 


fi inalità per cui dicono di combattere: libertà, onore e pace universale. 
ui. 


36 « / È 1 cia ) 
È. ue la IL DOVERE IMMEDIATO D’OGNI CRISTIANO. % VARZI 


i si Togliamo dall’ [nqurer questo brano di un articolo inviato dal Visconte 
Bryce al Bulletin: s'intitola // dovere immediato d’ogni cristiano. | 
A ‘ « Il richiamo, egli dice, si rivolge a ciascuno di noi, perchè ciascuno». i 
‘di noi cominci .dal vigilare la propria anima e la propria vita. Noi po- i 
tremo tentare di concentrar il nostro pensiero su quello che ognuno di VCI 
.noi deve fare per mettere in pratica il Vangelo dell’amore e dell’obblio i 
| di sè. Possiamo sempre fare del nostro meglio per evitare l’ira e l’ amari 
rezza; per incitare i nostri connazionali a trattare con giustizia e rispetto — «e 
| quelle persone innocenti che appartengono a nazioni ostili, e che sì tro- È 


Ù 


a fra noi. Se costretti ad usare armi materiali contro i nemici e fidare ‘toe 


site] 


‘ch’esse prevarranno anche in virtù della forza che anima coloro che 
pain di difendere una giusta causa, non dobbiamo dimenticare mai che + 
le più vere e durature vittorie si, ottengono con la forza morale, e che 
Podio e la vendetta non solo sono indegne di una nazione grande e cri. 
ps. ma falliscono i loro scopi, giacchè perpetuano le miserie delle 
| quali oggi soffre il mondo. 
|._—« Dobbiamo astenerci dallo spezzare quei vincoli che dall’ una all’ altra 
pi: dovrebbero legare insieme coloro che nutrono fede nel Dio di 
| giustizia, e credono che dal male egli saprà trarre il bene ». 


: î » 


CONTRO LA LOTTA DI MENZOGNE. .. 


dd ff International Rundschau). 


| Accanto alla Fible lotta degli eserciti si svolge un ’altra cam- 
È | pagna che, più insidiosa della prima, vien fatta, con armi. avvelenate, 
| dall’imboscata degli scrittori; lotta di menzogne e malvagità che ha i 
per mira di ferire l'onore del nemico. La risultante della grande 0/0 
| guerra fra il rombo dei cannoni sarà la pace, la riconciliazione dei "eo 
popoli combattenti. La meta della campagna di menzogne invece è 
la denigrazione reciproca delle nazioni, la trasformazione dell’ira 
| guerriera in odio perpetuo, inestinguibile, rendendo la pace una 
| pura tregua ed innalzando a sistema le manifestazioni demolitrici 


della guerra. | or 
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È doveroso l’opporsi a questa criminosa follia. 

L’asserzione di uno sconosciuto non deve bastarci per attribuire 

a nazioni intere, attualmente nostre avversarie, quei procedimenti la 
cui possibilità escludiamo trattandosi del popolo nostro. E nemmeno 
dobbiamo fidarci di notizie che sembrano garantite — perchè la 
passione suol offuscare il criterio anche dei migliori. 
COMET Se la guerra contribuisce a elevare l’anima, come talunil 
pretendono, non è certo il disprezzo ma la stima per l'avversatii 
che darà prova di questa verità. Cercando di capire il popolo 
nemico, mettendo in evidenza gli orrori degli avvenimenti presenti 
nella loro grandezza tragica, si potrà riuscire a calmare le passioni 
e giungere così ad una pace duratura ..... 

In ogni popolo si trovano delle menti rivolte ai nostri stessi” 
ideali; invitiamole a cooperare con noi..... che non odiamo che 
la menzogna, e non siamo che al servizio della verità e del genere 
umano. 


{ 


Arg È « 


IL COMPITO DEI NEUTRI. 


(International Rundschau). 


Se riesce agli Stati che sin qui si mantennero neutri, e che sono 
decisi di mantenersi tali anche in avvenire, di formare un’ Unione 
ben compatta, allora questa senza dubbio verrà col tempo ingran- 
dita da altri paesi, persino da quelli ora belligeranti; ciò che ser- 
virà ad accrescere l’autorità della Lega. Questa, sempre meglio or- 
ganizzandosi, offrirebbe garanzie maggiori pel mantenimento della 
neutralità dei singoli suoi componenti che non qualsiasi trattato da 
parte dei soli Stati belligeranti. 

Mentre Treitxhke nega senz’altro ogni ragione ai “ minori , 


di discutere sul diritto delle genti e riguarda come una grande di- 


sgrazia che l’Olanda ed il Belgio ne furono per tanto tempo i luoghi 
tutelari, in verità una Lega dei “ minori » potrebbe rappresentare 
la pietra angolare d’una unione interstatale bene costituita ed effi- 
cace. I membri di questa Lega si vincolerebbero con ampi trattati 
d’arbitrato, cui col tempo si associerebbero altri Stati. E presto le 
“ grandi potenze , riconoscerebbero di non perdere nulla della 
loro dignità, adottando anche fra di loro il medesimo sistema. 
In molti altri modi ancora i membri di questa Lega dovrebbero 
usarsi delle agevolazioni reciproche. Pensando anzitutto ai paesi. 
scandinavi, alla Svizzera, alla Spagna, alla Romania, non vi sarebbe. 
troppo da temere per i loro contrasti d'interessi e le loro rivalità. 
Sotto molti rapporti questa Lega potrebbe presentarsi agli altri. 


* 
# 


ybe vantarsi di riuscire senza eccezione? — allora, come nella 

‘a attuale, sarebbe compito dei neutri, isolati o uniti, di adoperare 

loro forze per un pronto ristabilimento d’una pace, non solo di 

nome, ma di fatto e duratura. 

i È naturale che dopo una guerra come questa i diplomatici e 
uomini politici e persino gli scienziati di ambe le parti, non si 
ostreranno pronti senz’ altro a dimenticare tutto ciò che è avve- 
ito nè saranno quindi troppo inclinati a riconciliarsi fra di loro. 
a pel bene dei popoli e dell'umanità urge che ciò si faccia, ed 
o l’azione assegnata ai neutri: agire da conciliatori, invitare 
sso di loro e portare in contatto reciproco le due parti che seb- 
ene da principio cercheranno di scansare la discussione diretta, 
iranno poi col parlarsi e coll’intendersi. 

Non è quindi nel rimanere inerti che consiste il compito dei 
eutri, ma nell’essere attivi per evitare la guerra, preparare la pace . 
renderla veramente efficace e stabile. In questo senso quei “ mi- 
ori ,, tanto disprezzati da Treitxhke, potranno prestare ottimo 
vizio ai “ maggiori ,. i | 

È Dr. LAMMAsCH. 


LA VIA CHE CONDUCE ALLA PACE. 
i (Concord). 


ho 


Da un discorso del deputato inglese Ramsay Macdonal, il leader 
della “ Union of Democratic Control , rileviamo che ai fini della 
dace egli non sarebbe favorevole ad un armistizio, perchè, secondo 
ri, questo non servirebbe che a proteggere i preparativi da 
bo le parti, per poter riprendere con maggiore vigore le ostilità. 
li sarebbe pure contrario ad una pace che non fosse che “ rat- 
pamento ,. 
Non tutti coloro, egli disse, che adoperano questa espressione non 
ino abbastanza pensato al suo significato, e che cioè un lavoro di 
‘attoppamento s “imporrebbe se ad una delle due parti in conflitto riu- 
icisse Lo schiacciare l’ altra. In questo caso cioè la guerra non finirebbe 


k die è 
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veramente ad una pace reale dovrà essere tale da potersi accettàri 
apertamente e con buon volere da tutti i belligeranti senza dista 
zione. . Sa 

“ Nel fissare le future condizioni di pace, la Germania andrebii e 
forse d’accordo su molti punti con l'Inghilterra, mentre la Russia 
avrebbe piuttosto degli interessi opposti; la Francia si mostrerebbé 
indifferente di fronte a vari desideri inglesi, ma è probabile che 
in via generale questi due paesi avrebbero le stesse vedute. 

“ Queste circostanze rendono difficile al governo inglese, 
dire già fin da ora perchè continua a combattere e che cosa lo 
renderebbe pago. Ma dal punto di vista democratico ed interna: 
zionale queste stesse circostanze rendono più che mai indispensa» 
bile l’azione concorde della democrazia di tutti i paesi presso i 
loro governi, affinchè questi giungano ad una formulazione ben 
precisa di quel che occorre per metter fine a questa guerra e di- 
chiarino di che cosa al presente si contenterebbero. Se ciò non 
avviene, la guerra continuerà fino a che l’una o l’altra parte sarà 
completamente battuta, non arrivando nemmeno. in tal modo ad 
una pace vera e durevole. | 

“ Certo, sarà uopo usare ogni cautela nel formulare la richiesta; 
e' non entrare in particolari che devono formare l’oggetto di trat 
tative preliminari. La formula invece ‘a cui sarà opportuno fo 
potrebbe esprimersi così: 

“ Dovrebbesi sollecitare i vari governi a formulare per la rie 
spettiva nazione le condizioni essenziali e indispensabili per por 
termine alla lotta. 

“ Per incidente si fa notare che. sarebbe completamente inutile 
parlar di pace o di sospensione delle ‘ostilità alla Gran Brettagna, 
se la Germania non si dichiara pronta a sgombrare il Belgio e 
a fare qualche cosa per il suo risarcimento, e se non dichiara espli- 
citamente di voler partecipare ad un Congresso internazionale per. 
regolare in modo razionale le questioni delle frontiere, suscitate 
in occasione di questa guerra. È questo un punto su cui rimarrà. 
salda l’opinione pubblica inglese. La Germania inoltre dovrebbe 
comunicare agli Alleati le proprie condizioni, affinchè essi possano 
esaminarle. Una volta stabiliti questi punti principali, ogni nazione 
potrebbe essere sicura di non vedersi riaffacciare da un momento 
all’altro qualche nuova esigenza, perchè tutto il mondo allora sa- 
rebbe certo concorde nella decisione di non esporsi ad un nuovo 
conflitto pel solo motivo che una naziòne accampa nuove pretese. 

“ Questo modo di procedere eviterebbe i militari ed i diplo. 
matici. Degni uomini a ciò delegati di tutti i paesi, personalmente 
o per via epistolare, dovrebbero esaminare anzitutto le condizio 


FONDAZIONE CARNEGIE 
. PER LA PACE INTERNAZIONALE. 


Il Consiglio direttivo di questo Istituto ha inviato a tutti i soda- 
zi ri pacifisti dei due mondi una circolare, dalla quale spicchiamo i 
passi più importanti : i x 4 
_' “Noi desideriamo dire a tutti gli amici della pace che la ter- 
r bile guerra che oggi infierisce non è una cagione giusta di sco- 
‘aggiamento e di discredito degli sforzi precedenti, nè un argomento 
| per credere che gli sforzi futuri saranno vani ad inutili. 

Questa immane guerra può essere un vangelo di pace me vi 
diante la terribile lezione che infligge ai popoli. fu 
fi “Non solo la distruzione delle vite, la devastazione e le soffe- Ri 
renze d’ogni maniera dei Paesi Lissone soverchia ogni espe- Y 
rienza; ma la produzione e i mercati mortalmente colpiti, l’inter- Ta 
ruzione delle vie commerciali, hanno compromesso le industrie e 00° 
prodotto rovine e miserie anche in tutti i Paesi non belligeranti. 
La terribile lezione sarà dimenticata; gl enormi sacrifici saranno 
stati fatti invano? 

d “Si dovrebbe ritenere impossibile de i popoli così duramente . 
colpiti vogliano di nuovo porre il piede nei sentieri di una politica 

di sospetti e di avversioni, la quale condurrebbe nuovamente a non 
dissimili risultati. LEE Meri 

“La pubblica opinione generale dovrà a suo tempo influire Sui SU 
| negoziatori di pace. Senza voler prevenire metodi o avvenimenti, Meo. 
i fin da ora possiamo proclamare la necessità di costituire una Corte E 

di giustizia per qualsiasi questione internazionale; e di stabilire i 
serie sanzioni per imporre il val € l esecuzione dei suoi ver- fe 

| detti. ©. A 
) «Lo scopo e lo spirito dei nuovi istituti non dovranno trarre «VARI 
| origine dalla sete di dominio o dall’ambizione di estendere la po-0 
| tenza di questo o quello Stato, ma dalla salvaguardia degli umani 0 
| diritti e dal perfezionamento delle libertà ,. 
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PER PREVENIRE LE GUERRE. 


Un semplicissimo e, se fosse applicato, un sicurissimo metodo 
per prevenire nel futuro la guerra è stato enunziato dalla Society . 
to Eliminate Causes of War di Welleslay Hills, Mass. 

“La più sicura via per evitare la guerra è di rimovere la 
tentazione di guerreggiare. Questo si può ottenere provvedendo a 
che ogni nazione possa sicuramente e pacificamente raggiungere, 
per mezzo di organizzazioni rappresentative, gli scopi ch’essa cerca 
di raggiungere colla guerra. 

« E generalmente riconosciuto che le guerre dei nostri giorni 
sono generalmente prodotte dalle condizioni dell’industria e dei | 
commerci. Se si potesse stabilire che le grandi vie commerciali | 
sono internazionali e neutre un grande passo sulla via dell’ aboli- 
zione della guerra sarebbe fatto. 

“ Le tristi condizioni presenti del commercio mondiale c’inco- 
raggiano alla considerazione di un progetto basato sulla giustizia, 
l'economia e la sicurezza. Le vie commerciali rese neutrali, e il 
patto che ogni paese o associazione industriale ricorra per le con- 
troversie in materia ad una Commissione internazionale, sostenuta 
da una forza internazionale, può costituire la base di tale progetto. 

“ Si curerebbe così la sicurezza e l’interesse di tutti eliminando 
la necessità del controllo delle acque pèr parte di una potenza in 
opposizione ad altra potenza e si darebbe un motivo agli Stati 
— meglio forse di quanto possa fare qualsiasi altro progetto — di 
unirsi fra loro. Si raggiungerebbe l’ alleanza commerciale là dove 
l’ alleanza politica non è stata raggiunta. 

“La ralizzazione del nostro piano imporrerebbe 1’ abbandono 
di qualche cosidetto supremo interesse; ma esso sarebbe più che | 
compensato da un vantaggio finale d’incalcolabile valore. Se le 
nazioni non accettano di unirsi per una protezione internazionale 
dei commerci e delle industrie, esse dovranno continuare a com- 
petere sulla via degli armamenti. Non vi sono mezzi termini! ,, 


L'ORGANIZZAZIONE PER LA PACE. 


x 


E il soggetto svolto da Lowes Dickinson alla “ Hampstead | 
Peace Society ,, davanti un affollatissimo uditorio. È 
L’oratore esordì col dire che le due principali cause di guerra | 
non essendo state riconosciute in sè stesse come inevitabili cause, 
l’idea fatalistica che le guerre funesteranno sempre l’umanità non. 


può essere più a lungo sostenuta. Il fatto delle nazioni tutte armate. 


le une contro le altre, questo sì, è in sè stesso in grado sempre 


| crescente, una causa di guerra. Le nazioni temono le une delle 
i altre, e la-guerra nasce da questa tema. 


Passando alla soluzione imperialista, Lowes Dickinson, rico- 


mosce che, se pure qualche tedesco accarezza ancora una simile 
idea, è anche vero che non v’è nazione che ne sia stata a lungo 


x 


dominata. L’imperialismo è un mito irrealizzabile. La federazione 


delle nazioni sembra un’idea più felice, già realizzata con successo 


in America e, in una certa misura, nell’ Impero Britannico. 
Un piano più modesto di quello che vuole la federazione del 


‘mondo avrà maggiori probabilità di essere accettato quando, al 


termine della guerra, si dovrà pur pensare a un nuovo ordinamento. 


.Se alcuni attriti dovuti ad avverse nazionalità ed a pressioni eco- 


nomiche sono stati appianati mediante accordi di ridistribuzione 


territoriale ed aprendo nuovi sbocchi al commercio, nulla impedisce 


di credere che questo procedimento può essere ulteriormente svi- 
luppato. Il méccanismo preparato dalle Conferenze dell’Aja ha 
questo scopo; ma la sua Corte Arbitrale, o per meglio dire il Giurì, 
dovrebbe ‘essere integrata con una completa Corte Gpitizionia con- 
cordata dalle Potenze. 

Si obietta generalmente: Ma qual’è l’utilità di una Lega di 


. Nazioni unite da trattati-pezzi di carta che possono essere lacerati ? 


Non siamo noi i combattenti per una pace stabile? Può essa essere 
sanzionata ancora da trattati? A lato della costrizione mediante la 
forza delle armi, vi sono altre forme di minaccia, tali il boicottaggio. 


Qualcuno potrebbe essere in tal modo costretto a preferire le vie 


pacifiche. 

Sarebbe sopratutto desiderabile che un buon numero di Na- 
zioni sì unissero subito in Lega. Solo da un concordato interna- 
zionale noi possiamo sperare una sicura riduzione degli armamenti, 
riduzione che sarà ansiosamente desiderata dalle condizioni eco- 


 nomiche di ogni paese. Inoltre l’unione porterà con sè la forza 


morale. Se la principale preoccupazione di ogni nazione fosse 
ancora quella di accrescere la propria potenza, non vi sarebbe più 


| speranza per la civiltà! 


| sini i 


GIORNO VERRÀ IN CUI PARLEREMO... 


Il Dr. A. H. Friep, nella Friendens -Warte di luglio all’approssi- 
marsi del compimento d’un anno di guerra, ricorda una quantità 
di fatti che, nei mesi che precedettero lo scoppio della conflagra- 


| zione, si erano seguiti con luminosa frequenza a dimostrare l’in- 
| granaggio indissolubile dei rapporti e scambi internazionali, con- 


Cenozium. — Volumi VI-VII. Anno IX. Giugno-Luglio r915. 6 
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recente. Perchè la guerra è pur sempre una sciagura, non solo per 
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gressi, cariche onorifiche conferite a stranieri, convenzioni, intese, e 
E termina quest’enumerazione con le seguenti parole: 

“ Come mai dopo tutto ciò un sì brusco cambiamento ? 

“ Non ora ne indagheremo le cause, ora che i nostri fratelli ver- 
sano il loro sangue, le nostre sorelle piangono ed il notro popolo 
si agita in asprissima lotta. Perchè noi, noi siamo i devoti alla 
patria! Noi soltanto! E per ciò sappiamo rispettare l’ora difficile. 
Ma il giorno verrà in cui parleremo, in cui porremo apertamente 
la questione, se, dopo tanto lavoro pel trionfo della ragione, non 
si avrebbe potuto evitare questa lagrimevole fine anche per la si- 
curezza dell’avvenire! Sarà notro dovere chiarire questa questione; 
e siamo fin d’ora persuasi che ci riescirà di persuadere i nostri 
compatriotti che vi sono dei mezzi molto migliori per garantir 
l’ordine su questa terra che non quelli, ora falliti, che ci rendevano 
tanto orgogliosi e dei cui risultati eravamo tanto sicuri.... ». 


GLI EDUCATORI E LA GUERRA. 


Nella stessa Rivista, HeimrIcH LAMMASCH ci fa conoscere il va- 
lore di F. W. F6rsTER quale “ Pestalozzi del momento presente ,, 
specialmente attraverso i suoi scritti La groventà tedesca e la guerra 
mondiale e La guerra mondiale e l’educazione. « Non bisognerebbe 
esaltare nelle scuole ,, egli dice, “i successi dei nostri eserciti, ma . 
parlarne, per così dire, sotto voce, con quel riserbo, ad esempio, 
con cui si celebrerebbe il Natale in una casa colpita da un lutto 


i dolori che semina, quanto per l'obbligo che c’impone di dover 
uccidere ,. Dalle conseguenze di questo delitto il nostro spirito 
potrà essere forse preservato, se il cosidetto dovere nascerà dal- 
l’amore per la patria e non dall’odio verso il nemico? , Il Fòrster. 
ammonisce inoltre gli educatori che, dovendo parlare agli alunni 
della guerra attuale, non trascurino di preconizzare la riconcilia- 
zione fra i popoli che ora si dicono nemici e di ricordare quegli 
uomini e quelle donne a cui tutto il mondo civile e veramente 
umano deve gratitudine, 


GUERRA ALLA GUERRA. a 
(Ultra di Roma). 


“ Nel fasc. IX il Cerobium prosegue la rubrica: Guerra alla 
Guerra con studi sull’ora presente, sull’ ambiente psicologico incu-. 
batore della guerra, sull’impresa tripolina in rapporto con la con- 
flagrazione europea, sulle prospettive della guerra, sulla neutralità 


rapporti. della. guerra col Siinogio: sulle cifre 
sulla neutralità degli Stati Uniti. fa tutti, in- 


pprione circa iu pri dei Paesi neutrali di Europa e di America, 
n un’azione mediatrice nell’attuale conflitto; argomento questo che 
potrebbe essere coordinato al rilievo delle Vilizzoni delle conven- 
ioni dell'Aja, per trar profitto dalle violazioni stesse allo scopo e 
imporre il rispetto delle relative deliberazioni e di altre norme © 
‘umanitarie di ragion naturale nella guerra. Ma sarà egli possibile 13 
| conseguire, se non il programma massimo della cessazione della 
| guerra, per lo meno questo programma minimo di rispetto tra i 
| belligeranti, senza un’altra guerra che si sovrapponga alla già esi- 
stente, aumentandone l’ estensione e la rana, 


L’AME ALLEMANDE. 
(Journal de Genève). 


Une fois débarrassée de la mégalomanie qu’on lui a suggérée | 
et de l’obéissance servile aux seigneurs féodaux de son armée, 
(a classes riches et dominantes, à l’autorité imposée, en un mot, 

. lame allemande retrouvera son ancien idéal e sa vraie culture mo- 

| rale. Alors elle aidera puissamment è civiliser et è instruire paci- 
Fani l’humanité au lieu de songer è l’asservir par la force. >. |. 
| C'est là ma profonde conviction. Les ames frangaise, anglaise, russe, i 


italienne, suisse et autres n’ont-elles pas aussi chacune leurs grands + Si 
: défauts, leur chauvinisme et leur mégalomanie nationale? Il y 2.52 VORO 
toujours eu des poutres et des pailles nationales aussi bien qu’in- |. 


È. 
| dividuelles, mais aujourd’hui aucune des nations belligétants aveu- "2 
| glées ne voit sa propre poutre. . 25 PE 
Ce qu’il faut combattre maintenant chez tous les peuples, c’ est 


| ni 
Rea guerre, la mégalomanie militariste, le mamonisme, le chauvinisme {| 


‘national et les haines stupides qui en découlent. Ce qu'il faut par» "È vi 
Bisniire organiser d’une fagon internationale et méme super-nationale e 
. à l’aide de l’effort immédiat de chacun, c’est la paix, le droit des A 
| gens, l’égalité des droits, des langues et des croyances de chacun, — —.. I 
| l’interdiction de toute annexion de contrées contre la volonté des i # "i 
È habitants, enfin la solidarité sociale par le travail, l’instruction et g; Di h 


È l’éducation morale de tous. 5 SE 
Dr. A. Foret. i 


‘così fra i proletari di Germania e di Austria che fra quelli di Russia, di 


‘questi forti propositi per realizzare quel possente sforzo che fino all’ul- 
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I SOCIALISTI ITALIANI AI SOCIALISTI FRANCESI. 
(Avanti !) 


In occasione dell’anniversario dell’ assassinio. di Jéan Jaurès, la 
Direzione del Partito Socialista Italiano ha rivolto ai socialisti fran- 
cesì un appello che si chiude con queste righe: 


Compagni di Francia, 

Il grave compito di rivendicazione e di liberazione che spetta in 
tutto il mondo alla classe lavoratrice consapevole del suo destino non 
può cessare nemmeno in questo tragico momento della storia europea: 
esso si manifesta già coraggiosamente, anche in mezzo al tumulto degli 
odii ed ai torrenti di sangue, con voci o isolate o contrastate che sorgono. . 


Inghilterra e di Francia. Si tratta di allacciare queste voci e incoraggiare 


RE € e e 


timo momento fu l'ardente sogno di Giovanni Jaurès, e per cui soltanto 
potranno cadere dalle mani dei combattenti le armi micidiali, e al con- 
trasto degli interessi privilegiati del capitale potranno sostituirsi gli in- 
teressi solidali del lavoro redento ed eimancipato. | 

Il Partito Socialista Italiano si è consacrato. a quest'opera, torte della 
purezza della sua fede e sicuro della posizione in cui si è saputo corag- 
giosamente conservare. Miglior omaggio alla sacra memoria dell’ indizzer- 
ticabile compagno crediamo che non si possa rendere in quest'ora, e 
perciò confidiamo che voi ci darete il vostro concorso e col vostro inter- 
vento faciliterete il lavoro che abbiamo intrapreso, affinchè dal sacrificio 
fatto dai lavoratori in questa orrenda guerra, abbia a sorgere più pura, 
più forte, più invincibile la futura Zrternazionale, a difesa e presidio 
della civiltà, del progresso e del benessere umano. 

Fraternamente vi salutiamo al grido tante volte elevato dal nostro 
gran Morto: Viva il socialismo internazionale! 


I SOCIALISTI BULGARI, ROMENI, GRECI E SERBI 
INSISTONO PEL MANTENIMENTO DELLA NEUTRALITÀ. 


Una delle più importanti manifestazioni socialiste di queste ultime 
settimane è stata senza dubbio quella dei socialisti balcanici. Sulla riu- 
nione che i rappresentanti dei partiti socialisti della Romania, della Bul- 
garia e della Grecia hanno tenuto il 18 luglio a Bucarest, si hanno i se- 
guenti particolari. 

Il Governo serbo aveva proibito ai socialisti serbi di intervenire alla. 
riunione; ma questi, se non personalmente, intervennero tuttavia con lo 
spirito, poichè il manifesto votato porta anche la loro adesione. Geo ma- 
nifesto, fra l’altro, dice: Re) 


l’Austria non si tratterrà più, per ri. Wl 
guardi di natura diplomatica, dalla conquista della Serbia e della Mace- 
donia, conquista che le è suggerita da ragioni strategiche. 


Pisi > onde a Dlaliazo negli stessi Balcani e qui scriverà il 
apitolo più sanguinoso se le onde dell’imperialismo europeo non 
anno trattenute dagli stessi popoli balcanici ”. 
E soggiunge: 
fe « In questa tragica ora .il proletariato balcanico Da la sua voce per 
p rotestare con tutte le sue forze contro il tradimento e la distruzione | 
| delle Nazioni balcaniche da parte dei loro Governi, e in pari tempo 
| per ridestare le classi operaie e le’ masse dei paesi balcanici, affinchè 
| prendano nelle loro mani la salvezza e l’ indipendenza della penisola bal. 
| canica. Per interesse e per dovere, il proletariato deve combattere in fa- 
| vore della Repubblica federale balcanica, per l'ideale che dalla Confe- 
renza socialista balcanica del 1909,. di Belgrado, è diventato comune a. 
ì tutti i socialisti e che è stato illustrato dagli avvenimenti ». 


«Il manifesto conclude protestando contro i sogni di conquista, ed in- 
| sistendo per il mantenimento della neutralità. | 


@ 


“up 


UNIONE PER LA PACE. . 


Facendo menzione dell’opera che, da buoni Samaritani, si fa 
al Cenobium pure per le più umili vittime dei due campi avversarî 
| — anche il nemico è nostro prossimo! — la Stampa è ‘caduta in 
una inesattezza. Al Conobium, che è in questo momento l’organo 
del Comitato di propaganda per una “ Lega dei Paesi neutrali , 
= o, per meglio dire, non belligeranti — non sono punto Cioni 
| tate le speranze di una Unione per la pace. Tosto o tardi alla pace 
si dovrà pur giungere, e a sollecitarne l'avvento è consacrato il 
. lavoro che il nostro Comitato sta facendo anche nei Paesi bellige- 

ranti (nei quali pure trova ogni giorno più numerosi e valorosi 
| aderenti); l’avvento di una pace liberatrice e riparatrice, cioè giusta 
| per essere duratura. Kee 

Sottolineiamo la parola sollecitare perchè. _ Rip di 
‘spingere uno Stato a farsi iniziatore di una Lega di tutti gli Stati 

‘ non belligeranti per una mediazione di pace — il nostro Comitato 
lavora implicitamente ad affrettare il giorno della tregua prima, e 
dellariconciliazione poi. Aspettare che la sorte ' delle armi -decida 
| dell’immane conflitto con lo schiacciamento di uno dei gruppi bel- 
| ligeranti, appare ormai troppo problematico, e troppo periglioso; 
| aspettare che la pace — pace sepolcrale in questo caso — scatu- 
turisca dall’ esaurimento generale, sarebbe l’ultimo eccesso della 
‘universale demenza. 

| Anche le teste più ottuse dovrebbero ormai aver capito che, 

dopo il fallimento. della pohtica dell’equilibrio europeo, della pace 


hi 
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armata, delle flotte colossali, ecc. sulla strada della bancarotta si 


statistiche ufficiali. 


Secondo i “ competenti ,, più autorevoli, a vincere per esauri- | 


mento gl’Imperi centrali occorrerebbero all’incirca tre anni di guerra. 
Ma in questa previsione non si è tenuto conto, a quanto pare, di 
alcuni fenomeni importantissimi : quello, p. es., della contrazione dei 
consumi e della dilatazione della mano d’opera produttrice, feno- 
meni che possono duplicare e triplicare la durata del tempo ne- 
cessario. 

Alla fine ci si arriverà certamente, ma allora l'esaurimento di 
una parte segnerà l’esaurimento anche dell’altra, anzi di tutti! 

E allora? 

Allora, lasciate che tratteniamo, sia pure coi denti, la nostra 
speranza di far echeggiare più alta del rombo del cannone la voce 
che invoca la ragione — la grande assente — perchè parli alfine 
ai dissennati ed ai forsennati così che l’ auspicato giorno di una 
prossima e giusta pace finalmente spunti! 


IL NUOVO APPELLO PONTIFICIO 


IN OCCASIONE DELL’ANNIVERSARIO DELLA DICHIARAZIONE DELLA GUERRA. 


Era a prevedersi che il Pontefice avrebbe colto la prima op- 

portuna occasione per riprendere in forma solenne la parola sulla 

Pe i grande conflagrazione; perchè così vuole il compito che sì è pre- 

fisso e perchè desideroso di soffocare i rumori non ancora spenti 

i sollevati dalle recenti interviste accordate ad alcuni giornalisti. Evi- 

S dentemente, questi rumori l’avevano impressionato e infastidito non. 

poco, come se non avesse preveduto che nessun più difficile atteg- 

PR giamento egli poteva assumere, fra belligeranti accaniti, di quello 

fi della #mparzialità. Essi detestano questa più del nemico in campo, 

i i come un nemico in agguato. Per chi combatte a torto o a ragione,, 

«So non c’è che un criterio: quello di vincere; che una visione: quella 
di prevalere su tutto e su tutti... i 

Rivolgendosi ai popoli in lotta e ai loro governanti, egli giu- 

AA stamente stigmatizza la guerra presente come una orrenda carnefi- 

cR cina che disonora l° Europa. Nell’invocare la pace, poi, adombra i 

iu. postulati che la possono rendere duratura: il rispetto del giure 

delle genti; il ponderare con coscienza i diritti e le aspirazioni dei 


spada, ma alle ragioni dell’equità e della giustizia, e la sicurezza. 
della pace alla mutua benevolenza, al rispetto degli altrui diritti e 


sono incamminati anche certi calcoli dell'economia politica e delle 


popoli; l’affidare in avvenire la decisione dei conflitti non alla 


tosa voragine, non imponesse al Kaiser un gesto di doverosa. 
‘am enda; e una proposta di giusta pace non venisse fra qualche 
ter smpo. da chi primo dichiarò la guerra... 


LA REDAZIONE. 


UN ESEMPIO PRATICO. 


Ì A l’heure où les “ chiffon de papier , semblent avoir perdu toute «|. {| {| 
valeur, il est peut-étre hardi d’attribuer quelque importance aux traites 
 d’arbitrage entre peuples. Cette importance n’en existe pas moins. La 
| valeur de ces traités et de l’arbitrage en general, au point de vue 
| international, à mon avis, consiste moins dans leur effort immediat, 
qui est presque nul, que dans leurs consequences lointaines. L’arbi-.. 
3 trage est un effort vers l’entente entre peuples, et cet effort, comme 
. d’autres dans le méme sens, met en lumière les faiblesses de l’orga- 
È nisation internationale, pour autant qu'on puisse parler d’une telle 
organisation. Je crois que les tentatives en faveur de l’arbitrage entre 
f peuples ont plus specialement demontré la nécessité d’un pouvoir pei 
| superpose à celui des nations et entre les mains duquel ces dernières Met. 
| devraint abdiquer une partie de leur souverainete. Ce pouvoir don: 
 nerait la sanction qui manque aux decisions arbitrales. L’histoire de 
la Suisse à cet égard offre un certain intértt. L’alliance qui unissaît 
au début nos petites république cantonales était d'une portee assez 
restreinte, et ce lien n'a malheureusement pas toujours empéché les 
guerres entre cantons. Mais, à mesure que les cantons consentatent à 
attribuer, à leur déiriment, une plus grande part de souveranetté au 
pouvoir central, l’union se reserrait. Et l'on peut dire maintenant. 
que la force du pouvoir central exclut toute possibilité de guerre 
entre cantons. Ne serait-ce pas là, en petit, l’histoire future des 
Etats-Unis d’ Europe et du monde? 


M. Cu. NAINE 1 ; È 


membre du Conseil national suisse. 


. La quale (come ogni altra consimile) giova grandemente, non solo 
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FILOSOFIA. 


Abbiamo finalmente una buona traduzione italiana dell’Etica È 
di Spinoza. È dovuta al prof. Erminio Troilo ed è pubblicata in 
una delle eleganti edizioni degli Zmortali dell’Istituto Editoriale 
Lombardo. 

Non è il caso qui di riparlare dell’immortale volume. Ci limi- 


“ teremo a rivendicare l’opportunità d’una traduzione di esso, il che 


fa, del resto, egregiamente dal canto suo il traduttore nella sua 
importante introduzione, in cui il pensiero di Spinoza è ottima- 
mente messo in luce. Ma alle considerazioni che fa al riguardo il 
prof. Troilo, amiamo aggiungerne qualche altra. 

Erroneamente si asserisce che, essendo il latino una lingua che 
tutti gli studiosi devono conoscere, le traduzioni dal latino di libri, 
come quelli di filosofia, che vanno per le mani di tutti gli studiosi, 
sono superflue. La verità è che, contrariamente a quanto fingono di 
credere coloro che il Troilo chiama giustamente i.“ cattedratici ,, il 
latino è, anche per gli studiosi (tranne quelli per cui lo studio del 
latino sia una speciale professione) una linigua estremamente difficile. 

È inutile dirsi a vicenda delle menzogne convenzionali. Il fatto 
è che anche gli studiosi di filosofia non possono capire che a 
grande stento certo latino filosofico, non foss’altro per la ragione 
che le parole assumono in quella lingua nn contenuto così vario 
e divergente come in nessuna altra lingua avviene. Ciascun scrit- 
tore ha finito per poter dare a molte parole e frasi di essa lingua 
un significato particolare tra i molti che esse possono prendere, 
così da lasciare continuamente incerto il lettore e da obbligarlo ad 
uno sforzo penosissimo, spesso insuperabile, di interpretazione 


‘ grammaticale, che va a detrimento dell’attenzione prestata al filo 


del ragionamento ed alla comprensione di esso. Nessun’ altra lingua . 

sì presta come il latino. alla voluta oscurità. Nè quello dello Spi- 

noza è sostanzialmente facile,. sebbene lo sia apparentemente. 
Ben fece quindi il Troilo a provvedere a questa traduzione. 


a quelli che non conoscono la lingua originale, ma altresì agli stu.» 
diosi che la conoscono. Il traduttore si sobbarca per essi a quelle 
difficoltà di interpretazione che ad ogni momento li arresterebbero | 


nsier i i 
“HI Del testo latino, poi, dell’Etica spinoziana ci dà un’edizione 


le ragioni che abbiamo detto, contrariamente a quanto opina, 
Gentile, noi pensiamo che più utile sarebbe -stato unirvi la tra- 
ione (come si fece nell'edizione francese del Garnier); e la me- 
sima cosa si dica degli altri libri latini pubblicati in questa col. 
one, come ad es. del De Docta Ignorantia del Cusano. Però, 
to che proprio contemporaneamente a questa edizione del Gen- 
t le è comparsa la traduzione del Troilo, possiamo dire che le due 
edizioni si completano a vicenda e si richiamano reciprocamente. 
Va aggiunto che questa edizione del Gentile è munita di note assai 
importanti, per opera del Gentile stesso, nelle quali si illustrano 
| assai opportunamente e con larghi richiami storici, i punti più 
ardui della filosofia spinoziana. 


Xx 


Un altro filosofo ancora più antico, e tuttavia vivo e interes- 
| sante, ripubblica l’Istituto Editoriale Italiano, sempre nella sua 
| bella collezione degli Zmmortali; cioè Seneca, nelle classiche tra-_ 

duzioni del Varchi e del Caro. - 

«In questo elegante volume si contiene per intero il trattato dei 
È Benefisi, e una scelta di dodici Lettere Morali. Precede una bella 
| introduzione del Pascal in cui vien messa in piena luce la grande 
| nobiltà della figura morale di Seneca, rivendicandola dalle accuse 
| ingiustificate che le sono state mosse. 

| —Seneca fu senza dubbio il più originale e suggestivo tra i po- 
 chissimi scrittori di filosofia di Roma antica. E un suo libro, come 
| questo, che ora ci si ripresenta in bella veste classica italiana, è" 
| ancora una delle “ letture spirituali , più serie, sostanziose ed effi- 
| caci che si possano pensare. 


da 


da Dr. Bonanni pubblica ii la Casa Editrice # Atanòr ” dil 


i Di asta libro, a cui, come è noto, si appuntò fino dall’anti 
hità l’attenzione dei gnostici, dei teosofi e dei ricercatori del più 


| rivendicazione del carattere essenzialmente religioso della Masso- 
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in folio di Basilea, era piuttosto una parafrasi, fatta su di un testo + 
greco assai scorretto. Quella del Bonanni è la prima traduzione 
italiana, la prima almeno accessibile e ben fatta. Il traduttore vi fa. 
precedere un’introduzione in cui espone esattamente il significato, — 
il valore e il modo di composizione di questo strano e interessante 
libro ermetico, il cui pensiero filosofico e religioso discende attra- 
verso le società segrete della più alta antichità. 

E a proposito di società segrete segnaliamo nella stessa edi- 
zione (“ Atanòr ,, Todi) la traduzione del volume di L. Keller su 
Le Basi spirituali della Massoneria e la Vita pubblica. Pregevole 
volume, che costituisce una delle migliori esposizioni dei fonda». 
menti filosofici della Massoneria e dei suoi rapporti con le asso- 
ciazioni filosofiche antiche, specialmente pitagoriche; nonchè una 


n 


neria, carattere da troppi disconosciuto. 

È un libro che può servire, non solo a far conoscere al pub- 
blico i fini e l’indirizzo morale della Massoneria, ma altresì ad il- 
luminare molti degli stessi appartenenti ad essa intorno ai sommi 
postulati della loro associazione. 


tas 


Nella pregevole collana dei Classici delle Scienze e della Filo- 
sofia (Società Tip. Ed. Barese), di cui abbiamo già parlato nel nu- 
mero scorso, è comparsa altresì una traduzione dei Principi della 
Filosofia di Descartes, per cura di A. Tilgher. 

I libri del Descartes (tranne il Discorso sul Metodo) non sono. 
molto noti. Delle importantissime sue lettere nemmeno in Francia 
c’è ancora un’ edizione definitiva. Questi Principi poi, che non sono 
compresi nelle Oewuvres pubblicate dal Charpentier per cura di 
J. Simon, si può dire che sono quasi ignoti tra noi anche a molti 
cultori di filosofia. Eppure sono indispensabili ad una conoscenza 
del pensiero del grande iniziatore della filosofia moderna. 

L’importanza del libro e la sua scarsa circolazione tra noi 
rendono adunque questa una delle pubblicazioni maggiormente 
pregevoli della già pregevole raccolta. 

Ottimamente ne è curata la traduzione dal Tilgher che vi pre- 
pone una dotta prefazione. do 


K 


Giovanni Amendola ha raccolto in un volume, edito dallo Studio 
Editoriale Lombardo di Milano, sotto il titolo Etica e Biografia, una 
serie di scritti, taluni pubblicati in riviste o come prefazioni, altri 


rso sopratutto lo studio di certe manifestazioni di per- 
eminenti, come Michelangiolo, Tasso, Miguel de Molinos, 
ecc., l’autore mette in luce un concetto della vita etica che 


d una dastizia che talvolta ci sfuggono e nelle quali giova ‘pur 
confidare; poichè non di rado condannano alla rovina | individuo 


È Fichi conosce l’acutezza ‘ché sa portare l’Amendola nell'esame 
delle. questioni etiche (e ne è prova il suo precedente volumetto 
La Volontà è il Bene) ricercherà con desiderio anche questo nuovo 
volume, sicuro di trovarvi delle idee. Ed è una sicurezza che non 
È rimane certo delusa. 


af 


Uno degli scritti più interessanti contenuti nel libro dell’Amen- 
È dola è quello intitolato // libro non letto che riguarda la prima edi- 
| zione della traduzione del Vangelo spep pura della ‘Docietà Fides 
et Amor. 
. Di questa traduzione (dovuta a Giovanni Luz) è uscita ora 
| una nuova edizione di molto migliorata. Pregevolissima per la pre- 
| cisione, per la modernità del dettato, per le note sobrie e impar- 
| ziali che, pur costituendo quanto è strettamente necessario per far 7 
| capire dal punto di vista storico e religioso il Vangelo, sono tali , SARE 
| da poter essere accettate da tutte le confessioni, e finalmente per 
le prefazioni, che, senza pompa d’erudizione, mettono il lettore al . 
corrente delle più importanti questioni di critica; questa tradu- — PA Va 
È zione farà, come merita, il suo cammino. Se v’è la possibilità, 
| come noi crediamo, che questo diventi un libro /etto e arrechi 
| anche all’Italia quel frutto di risveglio religioso che è tanto indi- 
I spensabile alla vita d’una nazione, non v'è dubbio che è solo me- 
. diante la sua diffusione in questa forma procuratagli dalla “ Fides 
È et Amor , che quella possibilità potrà avverarsi. 


d LETTERATURA. Me 
4A Ci sono molti che affettano di giudicare dall’alto in basso e pi: 
| in tono di disprezzo le pubblicazioni dell’Istituto Editoriale Ita- mo 


È, liano. Forse i clara i libri che hanno uno spaccio largo e popolare me 
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devono non trovar grazia presso gli spiriti raffinati. Il fatto è 


in generale le pubblicazioni' del predetto Istituto sono ottime, cof- 
rette, stampate con eleganza, graziosamente rilegate, infinitamente 


superiori, per es., ai Classici Sonzogno che pure hanno costituito 


per molto tempo l’unica raccolta economica dei nostii maggiori. 
scrittori. Ora i Classici Sonzogno dovranno cedere il campo a 
questa nuova raccolta dell’I. E. I. che ha su quelli il vantaggio 


d’una maggior completezza e sopratutto di offrire dei volumi, non. 


solo decorosi, ma veraménte graziosi. Tra i moltissimi volumi di 
recente comparsi, notiamo i tre che contengono tutti i drammi di 
Euripide (dei quali il Sonzogno aveva pubblicato una piccola scelta 
in un volume solo) nella classica traduzione del Bellotti, che è per 


la tragedia greca quello che la traduzione del Monti è per l’epopea. 


Notiamo ancora — quasi per contrasto ad: Euripide — i due vo- 
lumi che coritengono Ze Fiabe di C. Gozzi di cui difficilissimo era 
trovar un’edizione completa e accessibile, e che pur meritavano di 
venir ristampate, non solo per il pregio e per l’immensa -popo- 
larità di molte di esse (p. es. L'Amore «delle Tre Melarance), ma 
altresì per la parte importante e clamorosa che esse hanno avuto 
in un certo periodo della nostra letteratura. 


* 


Da tempo l’editore Barbèra ha intrapreso la pubblicazione d’un — 


Corpus Poetarum Latinorum che fa onore alla critica e all’arte tipo- 
grafica italiana. 1 hà E AA 

Sono volumetti elegantissimi, stampati con perfetta accuratezza 
e graziosissimamente rilegati, che, per chiunque ama la bellezza 
anche esteriore dei libri, formano dei veri gioielli. Gli ultimi due 
comparsi sono i Carmina di Catullo, Tibullo e Properzio e le Me- 
tamorfosi di Ovidio. Entrambi sono curati dall’insigne latinista 
prof. F. Ramorino, di cui è troppo nota la competenza perchè 
queste sue edizioni abbiano bisogno di lode. Basterà qui osservare 


‘che queste edizioni non costituiscono la pura e semplice riprodu- 


zione delle edizioni tedesche, che fin ora hanno imperato tra di 
noi, ma sono il frutto d’un diretto ricorso ai codici più importanti, 


ali liti 
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e d’uno studio critico accurato da parte del prof. Ramorino che . 


gli permette, per es., di conchiudere che l’ edizione Teubner di 


Ovidio è una cattiva edizione. Potrebbero e dovrebbero dunque 


questi volumetti (il cui costo è mite) sostituire nelle scuole i testi 


senza note che ora si scelgono quasi sempre appunto nell'edizione . 


Teubner. Risponderebbero anche alla necessità, su cui da tempo 
si insiste, di mettere in mano agli alunni, non dei libri sciattamente 


x 
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competenti e assai opportunamente scelti e annotati, è comparsa 
tto il titolo Da/ Baroccio a Salvator Rosa una scelta (curata da . 
Battelli) delle “ Vite di Pittori Italiani del Seicento , di Filippo - 
ldinucci. x 
| Questo volume (che integra quello delle Vite del Vasari com- 
jJarso nella medesima collezione) è veramente prezioso tanto dal 
punto di vista artistico che letterario. Da quest’ultimo, perchè la 
i prosa del Baldinucci, buona, castigata e sobria, meritava di essere 
rimessa in mano al gran pubblico in un’edizione diffusa e acces- 
| sibile; dal primo, perchè questo volume costituisce una vera e 
propria storia della pittura ‘barrocca in Italia. ‘ 
«Ad accrescere questa importanza storico-artistica del libro, 
stanno le ottime note del Battelli che lo lumeggiano storicamente 
con piena completezza, e le numerose e assai bene eseguite inci- 
‘sioni che lo illustrano, riproducendo ì più insigni capilavori degli 
i artisti di cui si discorre. 
| Per conoscere artisticamente l’Italia, noi ci ‘affidiamo troppo 
sclusivamente alle guide. Le quali, anche quando sono ben fatte, 
‘non possono, naturalmente, che dare una conoscenza troppo rapida 
e sommaria. Sopratutto per coloro che dimorano in Italia (specie. 
| in alcune città più ricche d’arte) o che possono trattenervisi a 
lungo, libri come questo, in cui da un contemporaneo impariamo 
fia, conoscere da vicino e largamente i pittori di cui ammiriamo le 
| opere nei musei, gli Allori, i Caracci, i Reni, i Cigoli, costituiscono, 
tre a tutto, un complemento indispensabile «della guida. 


Il prof. Giulio Natali, che è un noto, acuto e diligente studioso 
specie del Settecento italiano, ha pubblicato una bella edizione del- 
Invito a Lesbia e altre poesie del Mascheroni (Lapi, Città di Ca 
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CR In una importante introduzione, il Natali rievoca l’ambiente 
, culturale di Pavia al tempo del Mascheroni, quando. la gloriosa 
Ri; Università di quella città con Spallanzani, Scarpa, Volta e lo stesso. 
i Mascheroni, parlava 


... un suon che attenta Europa ascolta. 


Dilucida poi il Natali con note di grande accuratezza tutti i 
passi oscuri (e non sono pochi) dei versi, per modo che la pre- 
sente edizione si può, senza errore, qualificare una delle meglio. 
riuscite del celeberrimo poema filosofico del Mascheroni. 


ui i ‘SI 


Concerto PertInato: Sui campi di Polonia. — Con prefazione di | 
E. Sienkiewicz. — Un volume in 16, edito dai F.lli Treves di 


Milano, 1915. 


Ognuno ricorda quale impeto di consenso seguisse al proclama | 
col quale il granduca Nicola chiamava a sè i Polacchi, promettendo 
loro la patria: la Russia che l’aveva schiacciata, faceva ammenda 
nella grande ora e resuscitava la Polonia. Ma l’onda di entusiasmo 
che corse l’ Europa si arrestò ai confini della Polonia. Come un |. 
prigioniero a lungo torturato nella oscurità, il popolo polacco rimase 
attonito dinanzi alla porta che il carceriere gli apriva. “ Voi — dice 
nella sua prefazione l’Autore del Quo vadis? al Pettinato — avete 
saputo cogliere la nostra tragica esitazione fra la speranza e il dubbio, 
il nostro slancio verso una promessa accennante a mutare da cima | 
a fondo l’avvenire della Polonia, e ad un tempo la nostra invete- 
rata diffidenza verso questo avvenire terribilmente osuro. Cono- 
scendo la secolare politica della Russia, avete compreso come i 
nostri dubbii non fossero che troppo fondati... , 

i E prosegue istituendo un paragone tra la situazione della sua 
dec. patria e quella del Belgio, trovando questa infinitamente migliore: 
met almeno i belgi “ sanno qual causa difendono a prezzo del proprio 
AE sangue! Noi, invece, arruolati in numero di un milione e mezzo 
9 nei tre eserciti avversarii, noi periamo a centinaia di tibglia ate Eq 
a quale scopo? In difesa di quale causa? , 

Nè pare che il dolore abbia fatto esagerare ‘il Sienkiewiez. Il: 
libro del Pettinato è tutto una testimonianza, una documentazione | 
così dello stato d’animo dei Polacchi, ‘come delle devastazioni che 
la guerra ha portato sulle terre loro. Le visioni della terribile furi i 
delle battaglie sui campi si alternano con ‘quella del trepidante 
spavento delle attese nelle città. Vere pagine di psicologia illumi- 
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nano il carattere e le passioni dei soldati e dei borghesi; e la mi- 
seria e la disperazione di tutto un popolo vi sono fotografate. 
E tutto ciò spiega come gli Austriaci, dopo parecchi giorni di 
sanguinosissime battaglie potessero venire accolti a Leopoli e fe- 
| Steggiati come liberatori. 


Emicio Pincnia. — Le malinconie della forza. — Presso Cesare Gay, 
Napoli (via Roma, 373), 1915. — Prezzo cent. 50. 


RIT POE 3 


Ormai la guerra ha germinato tutta una fioritura di opere e 
di studi che saranno indispensabili allo storico di domani. Accanto 
a opere voluminose, trovano la loro ragione d’essere anche sem- 
plici studi, modeste monografie che hanno il merito di rispecchiare, 
sia pure in parte, l’idea dell’ora che passa. In questa sua pubbli- 
cazione l’on. Pinchia giudica spassionatamente l’opera del Di Bulow: 
La Germania imperiale. Egli comincia, quasi, dal nome stesso che 
. deve semplicemente riferirsi a/l’ impero di 1000 anni fa, quando i 
Germani, come stirpe, al contatto di Roma, ne assunsero l’eredità, 
della quale poi disfattasi, divenne semplicemente nazione tedesca, 
non romana o universale. 

Di qui l’autore scende ad una acuta ma rapida disamina dei 
precedenti che crearono la nazione tedesca; la prima rottura del 
principio di nazionalità, con la conquista dell’Alsazia e della Lo- 
rena; la sua intima alleanza con l’Austria; la sua entrata nella 
politica mondiale; il duello commerciale da lei iniziato contro l’In- 
ghilterra; l’aumento della sua flotta, ecc. 

Di quando in quando delle domande solenni, seguite da ri- 
sposte nobili e spassionate, arrestano il lettore e lo fanno medi- 
tare. Per es.: “ Chi ha voluto la guerra? L’hanno voluta tutti. E 
tutti sono i dirigenti. Inconsce e incolpevoli, ma perfidamente sug- 
gestionate, le folle. Consci e quindi colpevoli i governi che la in- 
culcarono con la educazione, la favorirono con le seduzioni artifi- 
ciose, resero, di fronte all’opinione pubblica fuorviata, inane la 
diplomazia.... I capi di Stato, visitano molto le caserme, poco le 
scuole, si fanno rendere onori sulle piazze d’armi, non nelle Uni- 
versità , (pag. 19). 

Bella la chiusa: “ Il libro del sig. Di Bulow, sfavillante di or- 
gogli già gustati e presago di altri sperati, chiude colle malinco- 
niche parole: // progresso nella vita politica è una concezione molto 
elastica; su quale direttiva si trovi il vero progresso è un problema 
| che tutti i sapienti della terra non saprebbero risolvere. Mentre sa- 
| rebbe irrispettoso chiedere che cosa ci stiano a fare, così essendo, 


E E; 


i Cancellieri d’Impero e l’Impero stesso, non è indiscreto cercare 
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di quali sapienti il principe Di Bulow abbia inteso parlare. Ve n’ha. 
di sapienti; sono ignoti come tali, perchè sanno un solo libro: il 
Vangelo. , (Pag. 31). ; V 

Tale lo spirito di questo volumetto del Pinchia. È una recen- | 
sione serena, fatta da uno spirito superiore; non si ripromette di | 


intervenire nel dibattito degli ardori politici dell'ora che volge, ma — 


solo di studiare umanamente i precedenti storici dell’attuale immane . 
tragedia, con la scorta di quelle due guide infallibili che sono la | 
storia e il buon senso. 

P. CHIMINELLI. 


Sur quels fondements pourrait reposer un Traité de paix durable? 
— Opuscolo di 60 pag. in-8, pubblicato coi tipi di N. Tròsch 
‘di Olten, dal “ Comité Suisse pour l’étude des bases d’un traité 
de paix durable , presieduto dal prof. O. Nippold ‘di Berna. 


Dopo una breve prefazione, presenta una densa, ma perspicua 
trattazione dei seguenti argomenti: 1. Partecipazione degli Stati non 
belligeranti alle trattative per la conclusione di un futuro trattato 
di pace; 2. Trattati politici di alleanza; 3. Cessione di territorî 
e di colonie; 4. Intesa sul soggetto degli armamenti; 5. Fissazione 
di un nuovo regolamento giuridico internazionale avente per. base 
sa una garanzia reciproca dei territorî e del rispetto delle convenzioni 


E internazionali; 6. Sviluppo del nuovo regolamento giuridico inter- 
x nazionale da parte dell’organizzazione delle Commissiani di con- 
Ù i ciliazione e d’inchiesta, dell’arbitrato e dei tribunali permanenti; 
Br 7. Neutralizzazione di Stati e di territorî ; 8. Sviluppo del diritto dei 


neutri circa il traffico internazionale in tempo di guerra; 9. Libertà 
di commercio nei territorî coloniali; 10. Conclusioni. 


Dr. ALrrED H. Friep. — La riorganizzazione dell'Europa. — Un 


rigo, 1915. L. 250: 


“ Le organizzazioni sociali non possono venir costruite come 
una macchina, dovendo esse svilupparsi da germi vitali già esi- 


Organizzazione, creata in base agli insegnamenti di questa stessa. 


potrà venir assicurata da uno Stato solo, nè dalla supremazia della. 
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vol. in-8 di 139 pag., edito dall’Istituto Orell Fussli di Zu- | 


j 
stenti ,. L’autore ricerca in prima le cause della guerra attuale, che _ 
gli appare quale logico seguito alla pace precedente, che era guerra — 
latente. Il Fried dice doversi mutare l’Anarchia fra gli Stati in una | 


guerra. Indi tratta il problema della pace permanente, che non i 


forza. Per il conseguimento di questa pace, il Fried chiede che — 


sione ali re fa gli Stati baligigiao si gettino. le0 
a nuova organizzazione Lig Infine, nel capitolo sul: 


abilità di fronte al conflitto odierno. 
| Quando l’umanità, passati gli anni sanguinosi, sarà in grado 0° 
di fisciare e giudicare a mente fredda, comprenderà il vero senso 
del pacifismo, finora reso inefficace dalla cecità dell’umanità stessa. 


si 


| “Ecco — conclude il Fried — ecco aprirsi dinanzi a noi. 


f. 


l’epoca del pacifismo, e mostrarsi, preparata dal nostro sangue’ 
Stesso, l’èra della riorganizzazione europea , 


| ETTORE Ponti, Senatore del Regno. — La guerra dei popoli e la 
futura Confederazione europea, secondo un metodo analogico 
- storico. Volume in-8, di pag. xn-216. Milano, Ulrico Hoepli, 
editore, 1915. L. 4. 


La dolorosa visione della immensa iattura onde oggi è per- |. 
| cossa l'Europa ed il desiderio che siano scongiurate per l'avvenire 
simili calamità hanno ispirato quest'opera, che è d’alto interesse 

| scientifico ed attuale ad un tempo. i 

3 Con sicura fede, confortata dalla scienza, nelle leggi del pro- 

4 gresso e negli ideali di solidarietà e di giustizia, l'Autore rivolge 
a tutti i popoli un vibrante appello alla concordia, ed augura che 157 
l’Italia si renda fautrice di un più organico assetto europeo e d’un “ 
| più alto diritto. i , A 


È IP; PREMOLI. — Nomenclatore scolastico, 0 Vocabolario delle idee. _ DSS 
«|. Volume di 2300 pagine: in brochure L. 7; rilegato in tela e Mo 
oro L. 8. Edito dalla Società Editrice «“ Aldo Manuzio ,, Ba- DE; di; 
stioni Monforte, 9, Milano. . N tr AO 


A tutti gli italiani dovrebbe altamente interessare il mettersi 
in grado di usare la nostra magnifica e doviziosissima lingua con 
quella ampiezza e quella facilità che ora è privilegio di pochi, cioè’ +e 
di coloro che sull’“ idioma gentile , hanno fatto lunghi e speciali (8 
studî. — All’uopo non possono servire che mediocremente i vo- 

. cabolarî fin qui stampati, i quali si limitano a spiegare il signifi gui 
cato delle parole che conosciamo imperfettamente e quindi cer- 
chiamo in essi. Occorreva invece, e occorre, un vocabolario che, 

| oltre dare la spiegazione dei vocaboli, li suggerisca, mediante op- 
portuno metodo, a quanti ne hanno bisogno per indicare le cose 1 

| ed esprimere le idee, ossia per scrivere e per parlare. A questi | | 
desiderata ora risponde egregiamente questo nomenclatore. È 


È È y CanoBIUM. — Volumi VI- VII. Anno IX. Giugno -Luglio I9IS. eee; 
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iersani ini volume di attualità La Crise Europeenne (') al Co- 
mitato, del quale è membro, per la propaganda di una “ Lega dei 
Paesi neutrali ,,. Il volume è in vendita al prezzo di L. 2, ma per. 
‘ i lettori del Como al questo prezzo è ridotto a L. 1 (in franco- | 
bolli o con cartolina-vaglia alla nostra Casella Postale 912, Milano). - 


È 


(4) Vedi il cenno che ne abbiamo pubblicato nel nostro fascicolo 
« di febbraio u. s. — Di questo lavoro si è pubblicata una 2* edizione. 


‘ALTRE PUBBLICAZIONI PERVENUTE AL “ COENOBIUM ,, 


FrepERIC Harrison: Among my books. Centenaries, Reviews, Memoirs. — 4 
438 pp. in8. Rilegato all'inglese. Macmillan and Co., London. L. TO. 1d 


H, Parm: Où et comment les Fi rangais peuvent se suffire au dehors. - È 
62 pp. in-8. Librairie Fischbacher, Paris. ì 


L. TRIAL: La Reforme des Etudes T, Acologigues: — 164 pp. in-8. Librairie Ù 
Fischbacher, Paris. Fr. 2. È 


I Battisti. — Un vol. in-16 gr. di 194 pp. della « Biblioteca di Studi re- 
ligiosi » edita dalla Scuola Teologica Battista di Roma. Contiene: 
D. C. WwrtincHILL: Cenni storici — E. Y. Mutins: Credenze — 
Gi B. TayLoR: /! Battesimo. — L. 1,50. 


Nella « Biblioteca di Critica storica e letteraria », diretta dal prof. Carlo 
‘sg | Pascal, edita da Fr. Battiato di Catania, a L. 2 ogni volume: 


 Lurai CrepaRO: A/fonso Testa e i primordi del Kantismo in Italia. 
" Carro Pasca: La poesia lirica di Giovanni Prati ed altri Saggi. 
Bropero EmiLio: Pagine di cultura moderna. 


_‘ Euenio Guarmo: Nei > Balcari durante la guerra. Lettere dal Montenegro, | 
i dalla Serbia, dalla Rumenia, dalla Turchia. — 237 pp. in-16 Li So- 
cietà ‘editrice « Avanti! », Milano. L. 2. uota È 


| AncioLo Orvieto: Le sette leggende. — 1 vol. in-16 gr., PP. 207. Fratelli è) 
Treves ed., Milano. * 
ARTHUR MevER: Ce qu'il faut taire. — Pièce ornée de sept gravures, 
sr vol. in-16, pp. 208. Plon-Nourrit Edit., Paris. L. 3,50. - . 


ratelli Bocca ed. in "oiran La 13:50. 


H: L’autre miracle. Roman. — I vol. in-16, Pp. 255. Librairie ti; 
set, Paris. Li 3,50. - ca 


1 vol. in-16, 


Dalla libreria P. V. Stock — Parigi: dp; 
. T. BurLen: /ay/es de la Mer. Pref. R. Kipling. — 1 Hr RE pp. 292. a 
“L.2;50, È 
LB MARIOTT Wartson: Les Adventuriers. Trad. A. Sairne. — 1 vol. 
# in-16, pp. 350. L. 3,50. 
A Faure: Justin Pinard. Roman. — 1 vol. in-16, pp. 310. L. 3,50. i 
. C. ContuRIER: Chez Frangois Coppé. — 1 vol. in-16, pp. 220. L. 3,50. 
È se: Durrart: Le /lot qui monte. Roman. — 1 vol. in-16, pp. 300. L. 3,50. ‘ 
| PIERRE KrapoTgINE: La science moderne et l’anarchie. — 1 vol. in-16, ; “a 
| Pp. 4goo. L. 3,50. | EG 
| P. Mitte: Paraboles et diversions. — 1 vol. in-16, pp. 290. L. 3,50. TA 
pl: Lorram: Très Russe. — 1 vol. in-16, pp. 290. Lego Met 
M Ferry: Servitude et grandeur ecclésiastiquesi — 1 vol. in-16, pp. 280. 


È L350. 
"A. ScanirzLER: Anatole. — Trad. p. Rémon et Vaucaire. — 1 vol. er vu 
È | pp. 265. L. 3,50. gii 


EF; GRANDJEAN: L’épopée du Solitaire. — 1 vol. in-8, PP. 225. Libreria ed. 
È: | Atar, Ginevra. 
i) | FagrE DES Essarts: Le Christ sauveur. Drame gnostique. — L.vol. in-16, 
| PP. 55 Bibliothèque Chacornac. Paris. L. 2. Pes i 


P Quaderni della «- SORTA riforma »; cad. L. 0,40. 
| Gennaro AvoLio: La riforma sessuale: — Modernismo cattolico. — VICE i 
A il sacerdozio laico. i 


| Epuarpo Cimsali: L'assenza della democrazia internazionale nelle questioni Mi 
È | della penisola balcanica. fe 


| Biblioteca del Popolo: da L. 0,20 (Soc. ed. Sonsamno]! PI) 


Prof. Riccarno Lasca: Prontuario delle forme del verbo tedesco. fo 
i Ing. Aucusro Vitta : Nozioni di statica grafica. — Soc. ed. Sonzogno. 0) 
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TriLussa: Favole tripoline. — Tip. Frilli. Sacile. L. 0,60. 

Joan MaLacaRRICA: Aurora. — 1 vol. in-32. Artis, ed. Barcellona. L. 1. 
— —: Passion somnis. — 1 vol. in-16. pp. 87. L. 2,50. 

Giuseppe MarAMOTTI: Francesco Chiesa. Saggio. — Tip. Pietro Giugni. 


Lucien BécuLE: L’Abbaye de Fontenay. — 1 vol. in-16, pp. 130. Henri 
Laurens ed., Paris. L. 2,50. 


P. D. OuspensKv: Zhe symbolism of the Tarof. — 1 vol. in-16, pp. 135- 
The Path publishing, London. L. 1,50. 


Almanach Romand. — 1 vol. in-8, pp. 100 ill. Imprimerie Staempfli. Berne. 1 
L. 0,50. 
| 


Edizioni della « Revue » di Parigi; cad. L. 1. 


‘SuLLy ProupHommE: Patrie et Humanité. 


Dr. Max BiLLarp: Un fils de Napoleon I. 
Dr. J. HfrIcouRT: Les 36 commandements de l Hygiène. 


Jean Finor: L’agonie et la mort des races. — La morale sans Dieu (essai 
de solution collective). 


CaminLe FLammaRION: Contes philosophiques. 
Marie BAsHKIRTSEFF: Nouveau journal inédit. 
Epmonp PERRIER: La vie dans les planètes. — Vol. in-32, di 130 pp. cr.. 


Ep. PLarzHorr LEJEunE: Le chemin de fer des Alpes Bernoises. — 1 vol. 
in-16, pp. 72 ill. Orell Fiissli, Zirich, ed. L. 0,50. 

Giorcio DeL VeccHIO: I) concetto del Diritto. — Ristampa. — 1 vol. in-8, 
pp. 150. Nicola Zanichelli ed., Bologna. L. 4. i 

Ernest Bosc: Germes de vie de l’Astral. — 1 vol. in-16, pp. 70. H. Da- 
ragon ed., Paris, IX. L. 1,50. 

— —: L’Aither ou l’Énergie Universelle. — 1 vol. in-16, pp. 107. H. Cha- 
cornac, ed., Paris. L. 2: 

< dea SORTA et Fakirisme Hindous. — 1 vol. in-8, pp. pa E. A. Mann, 
ed., Paris. L. 4,50. 

The physiography of the Rio Grande Valley, etc. ete. — Smithsonian In- 
stitution. 1 vol. in-8, pp. 50. Gouvernement printing office. Washington. 

Twenty-eighth annual report of the Boureau of American Etnology. — 
Smithsonian Institution. 1 vol. in-4, pp. 290. Washington. 

José InceMEROS: Sociologia Argentina. — 1 vel, in-16, 450 pp. Daniel Jorro — 
ed., Madrid. L. 4. : 

— —: Principios de Psicologia Biologica. — 1 vol. in-8, 479. pp. Daniel 
da ed., Madrid. L, 6. 

V. Fazio ALLMAYER: Materia e sensazione. — Biblioteca di scienze e let- 
tere. 1 vol. in-16, 250 pp. Remo Sandron ed., Palermo, L. 3. i 


Pa 


pei ieri minor ti 


di nuce e Fatsro Nico. da Collezione « Scrittori d'Italia n 


fra i dal dpi del cittadino Carnot, di Francesco Lon _ 
1 Ac cura di Fausto Nicolini. 1 vol. in-16 gr., pp. 380. L. 5,50. 


TA amBour: Das franzòsische Volks Lied. — Herausgegeben von Hanns 
| Heinz Ewers und Marc Enry. 1 vol. in-8, pp. 265. Wilhelm Pa è 
| Berlin. 


' f. ‘ 
opunosopÒos Tis: Der Mensch und Seine Kultur. — 1 vol. in-8, PP. 100. PR 
Ems Ackermann, Konstanz. ; 


MAX  KorBen: Der aussichtsreichsle Schritt sur Beschrinkung der Seerit-. 
| sfungs-Ausgaben. — E. Pierson, Leipzig. L. 0,60. 


| Vicror Huco: Oeuvres choisies, illustrées par Léopold Lacour. Préface de 
( . Gustave Simon. — 2 vol. in-8 di circa 550 pp. ciascuno. 1° volume: 
ii Poésie et Drames en vers; 2° volume: Prose et Drames en prose. — 
È Librairie Larousse, Paris. Ciascun volume Fr. 5. 


pa 


Cart HemrieH CorniLL: The culture of ancient Israel. — 1 vol. in-16, ri-. 
|. legato all’inglese, di 160 pp. con illustrazioni. “ The Open Court Pu- 
| blishing C°,, London. L. 1,25. i n 


li. L. Piet: Le Palais de Darius @ Sasa Simple notice. — 1 vol. in-16, È DA 
| »’pp. r1oo. Paul Geuthner ed., Paris, rue Jacob. L. 5. . <A 


bo. WoLFRUM: Essai de Philosophie de la Religion. — Un op. in-16, pp-30.. > Na «I i 
] A li Imprimerie Yeut, 26 Boulevard Georges Favre, Genève. L. 1. Le 


(dii 


a Gaston HaBrEKORN: Les Sacrilèges. Anathèmes. Imprécations. Ces Messieurs | de 
en robe. — Scènes tragiques. — 1 vol. in-16, pp. 350. puesne Figuière 
e Ce Edit., PariskE..3,50.- i VAR 


1 Gusrar Janson: Ligen. Geschichten von Aaa — I vol. in-16, PP. 313, 
edito da Georg Merseburger di Lipsia. L. 4,50. 


| Micute Franciosa: La rappresentazione proporzionale. — 1 vol. ine! 
| pp. 20o. Casa Editrice « Humanitas.». L. 1,50. 


— NormanN Avncett: La grande illusione. - Versione di L. S. - Proemio di 
‘A. Cervesato. — 1 vol. in-16, pp.270. Casa Editrice « Humanitas ». L. 1,50. 


| Arruro ScHOPENHAUER: // mondo come volontà e come rappresentazione. — 
Db; ; Traduzione di Nicola Palanga. Vol. I. 1 vol. in-16, pp. 612. Bartelli 
«| ‘e Veraudo ed., Perugia. L. 6,50... 


Mm PortecHER: Amys et Amyle. Légende ‘SE I vol. IA 
PP. 140. Stock ed., Paris. L. 2,50. 
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VOLUMI A PREZZI RIDOTTI 
PER I LETTORI DEL “ CCENOBIUM,, 


G. WerrstEN. — La Crise Européenne. La guerre, ses causes, ses 
résultats, etc. - Un vol. 16, L. 2.— pour . . .. LL 
Cu. PrepENBRING. — /istoire du peuple d’Israél - Un vol. in-8 di' | 


p. 730, L. 10 per (compresa la spesa del pacco postale) L..6.— 
CH. PiePENBRING. — Jesus et les HA - Un vol. in-16 di 330 pa- 


gine, Li 5 peri un RE 


X. X. X. — Il libro della Morte. — Vito per ‘tutte le ore della 
vita. - Un volume in-16 di 376 pagine, L. 3.50 per . L. 2.50 


ALMANACCHI DEL “ CCENOBIUM,, 


Per il 1915 non abbiamo pubblicato il solito A/maracco. In sua 
vece abbiamo messo a disposizione dei lettori, a prezzo ridottissimo, 
le due Serie di quelli sin qui pubblicati, e cioè quella di UN PEN- 
SIERO PER CIASCUN GIORNO (anni 1909-10-11) per sole L. 5, 
invece di L. 10,50; e quella delle Confessioni e professioni di fede, 
di personalità di tutto il mondo (anni 1912-13-14) per sole L. 6, 
invece di L. 15. — Tutti-i nostri Almanacchi sono rilegati alla foggia 
antica in pergamena; quelli della prima Serie sono inoltre illustrati 
da disegni giapponesi a colori. 

Per l’indole loro, tutti i nostri Almanacchi si possono consi- 
derare sempre di attualità. 


NB. - Tutte le facilitazioni possibili agli Abbonati che deside- 
rassero acquistare o completare le annate precedenti del Coenobium. 


Lasciare che una risoluzione o che una corrente di sentimento 


elevato evapori senza risultato pratico, è peggio che perdere una oc- | 


casione, poichè queste energie suscitate inutilmente operano in modo 
da ostacolare la via normale di estrinsecazione alle future risoluzioni 
ed emozioni ('). 


(') Commentando questo pensiero, il Theosophist scrive: « Questa è 
la ragione per cui alcuni savi dell'India e della Grecia antica sconsiglia- 
vano ai giovani la lettura della poesia, poichè questa promuove artificial- 
mente emozioni che non sono poi tradotte in atto ». 


LA TRAGEDIA DELLA POLONIA. 


fila Diionia soffre di un male particolare, scrive K. nell’ultimo fascicolo 
ell’Agenzia Polacca della Stampa, la spartizione in tre Stati, per modo 
} che i soldati polacchi in numero di un milione e trecentomila combattono 
ora ‘gli uni contro gli altri nei tre eserciti, prussiano, austriaco e russo. 
Per di più nell’ora presente i Polacchi sono moralmente divisi, cosa che 
non stupirà chi ‘conosce le vicissitudini della Polonia e la sua posizione. |. — 
attuale estremamente delicata e veramente tragica. Al principio della vi 
| guerra i tre governi hanno fatto tutti i loro sforzi per guadagnarsi con 
promesse il favore della Polonia, ed è naturale che le tre parti. abbiano 
| subìto diverse influenze da questa triplice tentazione. Divisi da frontiere 
che la guerra ha trasformato in barriere insormontabili, i Polacchi non 
possono neppur concertarsi ‘sulla via da seguire, già d’ altra parte politi- 
| ‘camente difficile. Evidentemente, tutti i Polacchi si uniscono in un voto: 00 
4 vedere le parti smembrate della loro patria infine libere e unite. Ma chi 
. tenderà loro una mano soccorritrice, alla liquidazione della guerra presente? 
È I Polacchi soggetti all'Austria, da quaranta anni godevano dell’ auto- 
| nomia nazionale; la Galizia possedeva una amministrazione e una magi. 
| stratura nazionale; anche l'istruzione pubblica, con l’ Accademia delle | 
Scienze di Cracovia e le due Università di Cracovia e di Leopoli, i 
era nazionale. Queste università e scuole superiori erano frequentate in 
| numero considerevole anche da studenti della Polonia russa, privi a 
| casa loro, sino ad ora, di una istruzione pubblica nazionale: Da quaranta Vir 
| annii Polacchi si abituavano all’idea che dei tre Stati sovrani, l’Austria 
sola ammettesse il libero manifestarsi della nazionalità e consideravano 
.la Galizia come un Piemonte polacco. Non è quindi da stupirsi se allo 
‘scoppiar della guerra i Polacchi austriaci non soltanto hanno ‘manifestato 
con gli altri popoli la loro intenzione di seguire la causa della monarchia, 
ma hanno pure allestito legioni polacche. 

Anche coloro che sono persuasi dell’incompatibilità della vittoria au- 
‘striaca, con il compimento dei voti polacchi, devono riconoscere in que- 
sta attitudine dei Polacchi austriaci la nobile tradizione dell’ anima di 
questo popolo. Essa abborre l’ingratitudine, paga con un attaccamento 
talvolta eccessivo, e anche col suo sangue, i servigi resi alla sua Patria. 
Si è liberi di discutere l’ attaccamento dei Polacchi per Napoleone I, an-. ; 
| che al declinare della sua carriera, ma non si può negare il carattere 200 
| cavalleresco di questa fedeltà. CI 

Y D’ altra parte, da quello che si può giudicare dai giornali, un gran. ‘ PARI 
‘mumero di Polacchi sudditi russi si è pronunciato per la causa della 
| Triplice Intesa. 


% 
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Ciò si può attribuire in buona parte all’ attitudine della Francia e. 


dell’ Inghilterra alleate della Russia nella guerra attuale. Queste due na- 


zioni si contesero, nel secolo XIX, l’onore di essere le protettrici delle 
nazioni oppresse. Quantunque, nel momento critico della storia della Po- 


lonia, la loro difesa sia stata piuttosto apparente e platonica che effi. _ 
cace, i Polacchi considerano ancora questi due Stati come i loro difensori |. 


naturali. 

I dominatori della Polonia, cercando di giustificarsi, la calunniano vo- 
lentieri per provare che essa non è capace a governarsi da sola. Confer- 
mano così le parole degli antichi « Odisse quos laeseris », « si. odino 
coloro ai quali si sono fatti torti ». Se in seguito alla guerra presente, 
uno dei paesi in lotta ha la disgrazia di perdere la’ sua indipendenza 
troverà nella nazione conquistatrice abbastanza storici, politici, sociologi, 
economisti, ecc. per provare sapientemente che il popolo vinto era inde- 
gno ed incapace di essere indipendente, e non mancheranno neppure 
teologi, per affermare che essa è stata conquistata per volontà di Dio e 
per spargere acqua benedetta sull’ opera della forza. i 

A dispetto di tutte le calunnie e di tutti i canti funebri che essa ha 
inspirato, la Polonia ha dimostrato nel XIX e XX secolo una forza vitale. 
stupefacente; basta che in qualche parte del territorio polacco si accordi 
qualche concessione o qualche libertà nazionale perchè i talenti e le qua- 
lità preziose della nazione si manifestino con una forza notevole. 

Per molti anni il fantasma della Polonia apparve come un guasta- 
feste importuno in mezzo all’ Europa borghese, ricca, avida di oro e di 
forza materiale. Oggi, davanti a tante sofferenze e sacrifici sanguinosi, 
davanti alla rovina di paesi, ieri ancora fiorenti e potenti, l’ Europa non 
si mostrerà più sensibile e compassionevole al dolore? 


L’AVVENIRE DEL BELGIO. 


Leggiamo nell’ Open Court di Chicago un interessante articolo di 
G. SARTON, belga, sull’avvenire del Belgio. Non ci occuperemo della prima 
parte, la quale riassume cose già ben note, come il diritto e il dovere 
dei Belgi di conservare la loro neutralità, la brutale aggressione tedesca, 
lo specioso pretesto (giunto in ritardo) degli accordi tra Belgio e Inghil- 


terra. 
L’A. è intimamente persuaso che l’avvenire del Belgio sia in gran . 


parte indipendente dall’esito della guérra. Egli crede che la sua patria 
trarrà da questa terribile prova indimenticabili insegnamenti e gloria 
imperitura, e d’altra parte gli appare non meno certo che la Germania, 
malgrado l’efficienza dei suoi eserciti e lo spirito di sacrificio per l’ ideale 
patriottico da cui è mossa, uscirà da questa guerra disonorata in causa 
della violazione del trattato che garantiva la neutralità del Belgio. 


PT 


Tra i diversi fatti che presumibilmente eserciteranno un’azione sul. | 


popolo Belga — e non solo su di esso, ma sui vari popoli d’ Europa — 
uno assai importante sarà la forzata mescolanza avvenuta tra essi. In- 


ila at impressioni, dar mouificazioli d’abitudini, riporte- 
no nel paese natale, nel desiderato giorno del rimpatrio? L'ambiente 
lo-sassone così radicalmente diverso dal fiammingo, le opposte ca- O 
eristiche individuali, ecc., provocano talvolta una certa reciproca ve 
irritazione: irritazione inasprita da insinuazioni tedesche pel tardo soc- “OI 
corso prestato al Belgio dagli alleati, e dalla convinzione del diritto. 
che ogni belga ha all’ aiuto più generoso, poichè fu esso a salvare 
3 Europa. 

È lecito però siendarai da tali attriti un n':‘vantaggio che sarà avver- 
tito dagli individui più intelligenti di ambedue le nazioni. Trascorso 
| questo doloroso periodo, ne rimarrà accresciuta da ambo le parti l’espe- 
rienza e la conoscenza reciproca, e permarrà il ricordo della generosa 
ospitalità inglese e delle molte cose imparate durante l'esilio. 

Il Sarton non dubita che iì Belgio riacquisterà, alla fine della guerra, 

la perduta indipendenza. Confida che nella futura sistemazione le Po- 
tenze neutrali e specialmente gli Stati Uniti non si renderanno complici 
del delitto commesso dalla Germania, ratificandolo. Secondo 1 A., uno dei. 
| risultati della guerra sarà quello di aumentare il numero dei piccoli , 
| stati-cuscinetto, i quali dovranno essere bene armati, poichè essi solo 
| possono farlo senza destare sospetti; ad essi dovrebb’essere affidata la 
funzione di polizia d’ Europa. 
La Germania dovrà pagare un’indennizzo considerevole, il cui signi- 
ficato non sia esclusivamente di compenso ai danni inflitti, ma bensì 
‘anche di ammenda per la violazione di un contratto internazionale, am- 
«menda che dovrebbe servire di monito e freno ad ogni futura velleità ag- 
‘gressiva. Il denaro dovrebb’esser versato ad una cassa internazionale 
(accentuando così il carattere imparziale dell'imposizione): e servire a 
scopi di progresso e di facilitazioni nei rapporti dei vari popoli. Inoltre. 
tutti i paesi simpatizzanti col Belgio dovrebbero contribuire con aiuti 
morali e materiali per affrettarne la resurrezione; ed esso risorgerà puri- | 
ficato dalla tragica prova. Chi sa se in un giorno lontano le nazioni 
‘non si accorderanno per edificare la città sognata da Henrick Christian 
Anderson, la città che riunirebbe in sè le varie sedi delle istituzioni di 
‘utilità internazionali? Quale paese avrebbe maggior diritto del Belgio ad 
un simile omaggio mondiale, quale lo avrebbe meglio meritato? 

In attesa di quel giorno felice, l’A. augura che si istituisca subito 
una Commissione composta di delegati appartenenti a paesi neutri, che ‘ 
visiti i prigionieri e raccolga dati precisi circa le trasgressioni alla legge 
«comune, commesse dalle diverse nazioni. Per quanto rispettabili siano i 
‘membri delle commissioni di nazioni belligeranti, una commissione neutra 
offrirebbe le più indiscutibili garanzie. Si potrebbe prendere a modello . 
quella organizzata dalla Carnegie Fundation durante la guerra nei Bal- 
cani, Un simile lavoro fornirebbe documenti preziosi allo storico e sa- 
rebbe d’immensa utilità quando suonerà l’ora dei conti. 
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N. B. — Non vediamo chiaramente come in un futuro assetto i pie 
coli Paesi potranno esser garantiti da eventuali aggressioni, solo in virtù | 
dei rispettivi armamenti, o per il timore che una possibile ammenda 
(per quanto colossale) ispirerà alle nazioni maggiori. Le indennità vi sono 
già state altre volte e fortissime, ma la nazione che parte in guerra non. 
crede mai che toccherà ad essa pagarle. 

Quanto agli armamenti, se per una futura intesa generale non si ar- 


riverà al disarmo, le piccole nazioni potranno dissanguarsi in spese mi- 


litari, senza perciò essere sicure dall'attacco di popoli 10 o 20 volte più 


numerosi e più forti. E se l’intesa dovesse avvenire, perchè dovrebbero 


i piccoli paesi isterilirsi e impoverirsi, concentrando ogni loro facoltà nel 


fabbricare cannoni e corazze? 
La 


LA DIPLOMAZIA SEGRETA E LA CINA. 


Il D.r G. Rein, capo dell'Istituto internazionale di Shangai, e infati- 
cato promotore di equi rapporti tra i diversi paesi, esprimeva in un ar- 


ticolo sulla rivista China Press del 19 febbr. 1915 la sua preoccupazione | 


pel grave pericolo dal quale la Cina era minacciata da parte del Giappone. 
Ne riportiamo un brano: 

« Improvvisamente, come un fulmine a ciel sereno, il plenipotenziario 
del Giappone invia un documento ufficiale, contenente diverse richieste, 
al Presidente della Repubblica Cinese, e a tali domande, importantissime 
per la Cina, ne aggiunge una, la più grave di tutte: che la Cina debba 
osservare in proposito il più assoluto segreto, e questo a scanso delle 
maggiori calamità ». i 

Il Giappone aveva tutto da guadagnare dal segreto, poichè questo gli 
permetteva d’imporre la sua volontà nel modo più violento e arbitrario 
e di presentarla in pari tempo alle altre nazioni in una forma mite e 
moderata. Un corrispondente da Pechino, assai bene informato, asserisce 
che le imposizioni effettive erano molto più aspre di quelle, già abba- 


stanza dure, pubblicate dai giornali. (Vedasi in proposito la lettera del | 


Dr. Scie-Ton-Fa, pobblicata in questo stesso fascicolo sotto la rubrica 
« Nel vasto mondo »). 

Difendendosi come nelle attuali condizioni le era possibile, dato che 
tutta l’attenzione del mondo è ora assorta dalla guerra europea, la Cina 
dovette accettare per il momento le condizioni più onerose. La sua 
grande speranza per l'avvenire risiede nell’appoggio morale che potrà 
venirle dagli Stati Uniti, quando i problemi che la riguardano siano di- 
scussi in un Congresso delle nazioni. 


LA PERSONALITÀ E L’INFLUENZA DI SOCRATE. 


È questo il titolo d’uno studio di W. E. Lronarp nell’ Open Court. 


LTT VELIA INNATE e ant. 


Egli paragona Socrate ad una possente manifestazione delle forze ele- _ 


mentari della natura, dissimile nella sua struttura da ciò che per noi 


greco: agile grazia, la snella armonia delle. forme el 
i nostri occhi egli sorge sempre vivo, forte, sereno non solo, 1 Tua te 
tato o di umorismo e di profonda simpatia pei suoi simili; incessante 
‘atore, vigorosissimo pioniere, alla ricerca delle essenziali verità; 
e democratico nella condotta più che nelle teorie politiche, pronto 4 È 
È: ‘apprendere da qualsiasi fonte, libero da qualsiasi ambizione per- 
sonale. Egli fu il più gl Sini di quell’equilibrio dello spirito 


nche per noi le migliori, e la ‘rettitudine cui aspiriamo è la stessa che È 
leoli i incarnò. Tutte queste virtù egli le possedeva in misura eccezional:. 
mente doviziosa, e fu uomo nel senso più ampio e ricco del termine, benchè 
i nemmeno di lui si possa dire che riassumesse tutte le infinite capacità 
Ilo spirito umano. 

| Da quanto di lui si ricorda pare non fosse tuttavia troppo sensibile 
$ alla bellezza dell’arte e della natura; la sua immaginazione non era crea- re 
tiva. Non era poeta come lo furono Gesù e Maometto; non conosceva nè | © 
| adorazione, nè P'estasi. di 

bin Le più evidenti traccie della sua influenza, Gone la morte, le riscon-. È; 
riamo in Platone. Nelle definizioni, negli ideali, nei principi morali di 0 
Socrate scopriamo i germi delle idee platoniche. 

Aristotele dimostra la profonda azione esercitata su di lui dal Maestro, — ° 
azione che non sembra riflettersi soltanto sulla sua attitudine intellettuale, -////- 0 
Bio anche morale, se ricordiamo il suo detto circa talune differenze tra 
i pensiero suo e quello di Platone: « Così gli amici come la verità ci 
sono cari, ma il nostro sacro dovere è di preferire la verità ». i 
Ò È interessante osservare come i Padri della Chiesa, i primi predi- “VE 
$ catori del Cristianesimo, si valgano di Socrate nelle loro apologie. Giu: 
stino (150) paragona i Cristiani che il Senato di Roma condannava, con di: 
eroe pagano esaltato dal gran pensatore. i 
«Noi siamo prigionieri, dice, con Socrate e con lui ci si uccide: ma (0 
K con lui noi pure saremo invincibili ». E più oltre: « Anche Socrate co- 

— nobbe Cristo, almeno in parte, poichè Cristo è la manifestazione perso- 
Basie del /ogos che abita in ogni uomo ». Idee affini esprime Clemente; 
e e Origene cerca di convertire i pagani, avvicinando la figura di Socrate 
quella di Gesù. Gli studiosi hanno tratto dai diversi scritti di Criso- 
stomo, Gerolamo e Agostino espressioni di grande ammirazione per So- À 53 
| crate e si può dire con ragione che egli ebbe un’azione assai importante 00 
| quale mediatore tra il Paganesimo e la nuova fede. Tra i pensatori mo- . I 


VI 
:  derni, improntò. profondamente individualità tra loro tanto diverse, come 
| 


Goethe, Emerson, Mill.- 
« L’A. deplora che la letteratura e la poesia greca non occupino un 
| posto maggiore nelle Università americane. Cita però l’effetto ottenuto 
su tremila giovani uomini e donne riuniti nell’ aula di una Università 
‘americana, dall’infiammata parola di un oratore che, invocando una mag- 

or onestà di sistemi nel governo e negli affari, così conchiuse: 
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« Quando ci si sente rispondere che l’unico mezzo per sfuggire alla 
rovina sta nell’adattarsi alla corruzione, vien fatto di pensare alla risposta | 
che ventitrè secoli or sono Socrate dava agli amici che volevano sottrarlo * 
ad una ingiusta condanna, aprendogli le porte del carcere: egli si rifiutava bl 
a fuggire « perchè ciò era contrario alla legge della sua patria ». i 

I tremila giovani applaudirono a quelle parole più che ad ogni altro | 
periodo del bellissimo, memorabile discorso. Lo spirito di Socrate, ap- — 
punto, perchè umana manifestazione del /ogos eterno, non cesserà mai | 
di esercitare il suo fascino suscitatore nelle anime generose. | 

} 
9 


Las 
DEL CARATTERE DEGL’ ITALIANI, 


Secondo un antico e profondo adagio degli scolastici, ciò che v’è in 
noi d’intimamente individuale è ineffabile. Egualmente inesprimibile è la 
vita intima di un popolo in quanto che esso non può essere contenuto 
in una formula ristretta e precisa, ma la serpassa necessariamente. 

Come l’individuo non è in nessun istante della sua vita uguale a se 
stesso e il suo carattere non è qualche cosa. di preformato, ma si foggia — 
e sì manifesta sotto la spinta di attitudini native e di circostanze esterne 
che successivamente lo modificano e lo trasformano: così nella vita delle | 
nazioni il nuovo, l’inaspettato, il sorprendente apparisce a qualche im- 
provvisa svolta della storia come atteggiamento non preveduto e non 
prevedibile del carattere nazionale. Giulio Bahnsen, in uno dei più note- 
voli lavori che siano stati scritti intorno al carattere (Beitràge Charakte- 
rologie - Contributi alla Caratterologia) dice che nessun carattere nazio- 
nale sia, come l'italiano, difficile a determinarsi e a definirsi coi criteri e 
dal punto di vista della storia naturale. i 

Schizzando il carattere italiano in un interessante articolo apparso. 
nella Nuova Antologia del 16 maggio, il senatore Gracomo BARZELLOTTI, 
non solo si appoggia alle teorie antropologiche e psicologiche, ma segue 
le grandi linee della nostra storia. 

L’Italia d’oggi — scrive il prof. Barzellotti — composta ad unità 
civile, amministrativa e politica, convivente in piena comunione sociale, 
intenta a un’opera d’interesse generale, l’Italia d’oggi è un fatto nuovo 
nella storia del mondo. 

Roma non ci unificò nel vero senso della parola. Si sovrappose alle 
varie parti della penisola; le accomunò nel diritto, le resse sotto la di- 
sciplina delle sue armi; non le unì nelle istituzioni, nella mentalità e nel 
costume. Sotto la ferrea uniformità del governo dell’ Urbe, le stirpi ita- 
liche vissero la diversa e ricca vita del loro spirito. La letteratura latina, — 
in cui suonano voci di anime e di tempra così diversa e così diversa» | 
mente intonate, lo prova. Tuttavia l'impronta romana penetra di mano 
in mano sempre più profonda anche negli abiti mentali delle genti ita- | 
liche, specie per opera della. Chiesa erede dell’ Impero, sì da impedire. 
che prevalesse l'influenza barbarica. Nel Medio Evo l'impronta latina è — 
evidente e tenace. Ma l’anima italiana nascente v’infondeva il contenuto i 


* 


vige tutta una nuova cultura. Da un popolo di do- 


Oro genio A ento) estetico, il loro istinto delle forme belle. 
Il senso della forma e dell’euritmica, intuita nelle cose, espressa nel- 
rte, è la cellula embrionale dell’organismo del genio italiano e — ag- 


inge lA. — anche del suo carattere religioso e morale e della sua vita 
. E, per vedere subito come questo suo innato senso dell’armonia e 


jo sia affine al senso classico dell’ equilibrio e della misura e dell’ or- 
:; senso così profondo nei Greci e nei Latini, e che, mentre è uno — 
tratti distintivi dei prodotti più alti dell’arte nostra, si ravvisa intero 
nel interpretazione, data dalla coscienza religiosa italiana, anche durante 
il Medio Evo, alle intime idealità mistiche del Cristianesimo col tempe- 
rarne gli eccessi spirituali ascetici, assai men frequenti e men contagiosi 
a noi che fra i popoli del Nord di Putopa L’italiano, artista nato, inclina 
i indole a vivere di una vita esteriore e la prevalente tendenza alla | 
ita esterna è uno dei tratti più caratteristici della sua sensitività. 
i Intorno al senso della forma si aggruppano le pratiche morali da cui 
dipende immediatamente l’azione del carattere. La religiosità è peri più 
degl’ Italiani ciò che era pei Romani: un fatto, una funzione sociale. 
Quindi il maggior valore di merito dato dai più dei nostri alle opere e 
a sanzione per via del ministero sacerdotale, che non all’intimità del. 


be Non mancò certo ai nostri il sentimento religioso profondo e ne fa 
le l’arte religiosa del disegno e la nostra musica sacra, e il più grande 

i nostri poeti religiosi, Dante. 

| Un’altra particolarità della mente italiana è la tendenza alla lucidità, 
alla trasparenza, all’obiettività piena del pensiero, a rendere sensibili e 
per così dire visibili anche le idee più alte. E a questa particolarità si 
deve se, due secoli prima delle altre nazioni di Europa, l’ingegno italiano, 
uscito dalle ascetiche astrazioni medioevali, ebbe la gloria di fondare col 
| Vinci e col Galilei la scienza positiva moderna. 
Sr individualismo è pure il fondo del carattere italiano. Ciò che ha 
di vero il detto dell’Alfieri « la pianta uomo nasce in Italia più forte che 
ltrove » deve essere inteso in questo senso. 

Le nature in cui il sentimento di sè è così suscettibile sono istinti. 
vamente caute, circospette, non facili a fidarsi. Un’altra conseguenza del- 
| l’individualismo è la mancanza dello spirito di disciplina e di solidarietà 
sociale. Chi non sa che le non poche battaglie che abbiamo perdute e in 
cui si è pur sempre affermato il valore e il coraggio personale dell’ Ita- 
| liano furono perdute per la mancanza di disciplina e di solidarietà pg a 
prr:? | i 
È: Con lo spirito di dici ci è mancato sempre, dopo la fine del 

gime di Roma, lo spirito militare, effetto questo della costituzione e 
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della vita essenzialmente industriale dei nostri Comuni. Da questa e da. 
un complesso di altre cause e condizioni storiche venne la nostra seco- 
lare decadenza. 
Il Rinascimento, quello pagano del Quattrocento e del Cinquecento 
e dell’ Umanesimo, è — come dice bene Alfredo Fouillée — /a grande. 
crise du caractère national italien. Ancora maestri e tutti della forma, noi. 
divenimmo indifferenti al contenuto del pensiero e dell’arte. | 
Ma due grandi energie persistettero anche nei periodi di più profondo | 
torpore: nell’anima popolare, la sensibilità per le memorie della grandezza | 
passata; in pochi individui superiori, nati a muovere i più, un’altissima | 
potenza d’iniziative ideali ispiratrici. Il Risorgimento è stata l’opera di | 
queste due grandi forze cospiranti fra loro. i 
e. 


UNIONE PER LA PROTEZIONE DELLA MATERNITÀ. ’ 


Un movimento per la protezione della maternità e pel miglioramento 
della razza non può certo disinteressarsi del problema morale, di cui la 
questione sessuale non è che una parte; tanto più che il punto di par- 
tenza del movimento stesso è meno da cercarsi nell’intelletto che nel 
sentimento. Cosa che lo rende eminentemente germanico, al dire di Howe- i 
loch Ellis, che contrappone questo ramo di attività femminile, nato in. 
Germania, agli altri rami sorti nei paesi anglo-sassoni e latini e che sono 
essenzialmente rivolti verso rivendicazioni politiche e giuridiche, basate | 
innanzitutto sulla ragione. Il carattere specifico del movimento femminile — 
tedesco di fronte alla guerra odierna dovrebbe quindi essere spiccata» _ 
mente sentimentale, additando come i/ dovere della donna sia quello di 
dar vita, non di uccidere, di amare, non di odiare. E dovrebbe quindi | 
respingere ogni voce che cerca di trascinare all’odio invece che all'amore, ‘ 
come fa la scrittrice — fin qui apprezzata per i suoi sentimenti gentili — 
Ida Boy-Ed, e che ora invece proclama pazzescamente nel Tag « essere 
dovere, anche da parte della donna, di odiare persino le donne ed i bambini 


dei paesi nemici.. 

A questo aionana è sintomatico che le espressioni più violenti di 
odio non provengono dai militari. Essi anzi talvolta danno prova di. 
equità, come per es. in un articolo intitolato « Guerra soldatesca e guerra 
giornalistica », pubblicato nella Rivista degli ufficiali Austriaci Darzers 
Armeezeitung: « In che tono si parla dell’armata serba? Già da settimane 
i Serbi sono demoralizzati, l’artiglieria serba si ribella, la Serbia manca 
di viveri e di munizioni, i soldati Serbi si dicono felici quando diventano — 
nostri prigionieri, nell'interno del paese regna la rivoluzione ». E mentre — 
i nostri giornali si abbandonano a tali fantasie, i nostri corpi d’armata 
devono sostenere una ben dura lotta contro le file serbe... 

« Non molto diverso è il tenore usato contro i Belgi, I Belgi non sono . 
altro che degli avventurieri e, perchè non vollero abbandonare la loro 
neutralità, e si schierarono con gli Inglesi e i Francesi, sono spregevoli. 
Non si sa forse che l’amore non può essere imposto e che del resto 
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erano nel loro pieno diritto di volgersi così a destra che a sinistra? 
‘ome soldati poi dobbiamo riconoscere che i Belgi, nonostante il carat: 
tere poco militare del loro paese, si sono battuti relativamente assai 
ne. Dobbiamo «anzi ammirarli per essere rimasti fedeli ai loro doveri 
verso la Francia e l'Inghilterra anche quando videro già perduta la 
loro partita... Ed in tono simile si prosegue a parlare dei Russi... che 
noi, pur combattendo per una causa opposta alla loro, non dobbiamo 
| disprezzare e ancor meno calunniare ». 
È; Se si deve deplorare che artisti e poeti stranieri, finora men in 
. Germania, lanciano ora contro questo paese le ingiurie più ingiuste, non 
si può non riconoscere che del medesimo peccato si sono macchiati non 
pochi scrittori tedeschi, anche fra i rappresentanti del cristianesimo. Pure 
fra essi echeggiano voci che non contengono più nessuna traccia dello 
| Spirito di Colui che insegnò d’amare i nemici; e queste voci provengono 
tanto dal campo cattolico quanto da quello protestante. 
i Fortunatamente, non mancano delle voci ragionevoli che si contrap- 
ppoogono a questi eccessi. Ma per la donna che non si sente inclinata a 
fi stimare che la vera superiorità, è una grande delusione il vedere come 
Gil sesso maschile nella sua maggioranza sia trascinato da questa guerra 
4 | a far trionfare gl’istinti più bassi sulla ragione. Ciò è stato riconosciuto 
i ‘anche da parte di uomini intelligenti e colti. A questo proposito vogliamo 
ea la dissertazione sulla « fama nella guerra « di Willy Hellpach, 
: pubblicata dal 7ag, nella quale l’autore porta a riflettere sugli stati d’animo 
dovuti alla eccitazione della lotta: 

« Conseguenza naturale di tutto quanto costituisce la guerra è l’alte- 
razione delle funzioni psicologiche dei combattenti. Ciò si riferisce anzi. 
| tutto alla sfera del sentimento, ma invade anche quella dell’intelletto. È 
specialmente la fantasia che si mostra in attività più forte e rigogliosa 
che non in tempi normali. Eccitata dall’insolito, offusca facilmente la 
facoltà di valutazione critica degli avvenimenti, cosa che del resto si 
riscontra in ogni momento di soverchia eccitazione anche in tempi di 
pace. Essa si crea volentieri quel che crede, e crede volentieri a ciò che 
desidera.... È singolare come questa fantasia credula e proclive ad esa 
‘i gerare — e che in tempi normali è piuttosto propria delle classi popo- 
lari — s’impadronisca, ora, anche di persone colte e che si svolga in mag- 
gior parte nel campo maschile, mentre si'è abituati di riguardare la 
psiche femminile come quella meno dotata di senso critico.... Nel sentire 
fantasticherie impossibili dalla bocca di chi torna dal campo di battaglia, 
si riceve quasi l'impressione che la psiche: di quegli uomini, tesa nel più 
‘alto grado verso la forza volitiva ossia verso la virilità, senta il bisogno 
di cercarsi un contrappeso, coritrapponendo alla più dura di tutte le 
realtà il piccolo mondo dei sogni e dei desiderii. Vi sono dei tratti che 
ricordano talvolta le caratteristiche della pubertà o della vita ciaustrale, 
@ ci si domanda se non sono i bisogni erotici, ecc., durante la guerra 
generalmente repressi, che cercano in questo modo una specie di scarico. 
La fecondità della fantasia in epoche di astensione forzata è un feno- 
meno confermato da mille esempi della storia della civiltà.... Chi consi- 
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dera. questi fenomeni potrà giungere a spiegarsi /a guerra feroce e 
l’azione demoralizzante della guerra in genere ». 

La donna, che rimane lontana da tutte queste influenze malsane, 
avrà più che mai il compito di mantenere l'equilibrio e di respingere le. 
‘voci che accrescono i dissidii, contrapponendo all’ odio 1’ amore, ed alla 
violenza la bontà. 


D." HELENE STÒCKER. 


IL CONTROLLO INTERNAZIONALE DEGLI ARMAMENTI. 


In un recente articolo della Contemporany Review lo scrittore Ro- 
BERT LarLaw dopo avere affermato 'che ormai è da tutti invocato un 
mezzo di risoluzione delle controversie internazionali che non sia basato 
sulla forza brutale, ma sui principii civili della fiducia e della benevo- 
lenza reciproca, espone un progetto di riduzione degli armamenti che 
dovrebbe esser discusso da un « Areopago delle Nazioni ». 

Sconfitta militarmente la Germania, una Conferenza internazionale 
avrebbe il mandato di discutere i mezzi per assicurare una pace per- 
petua. I capisaldi del progetto potrebbero essere i seguenti: un Consiglio | 
o Parlamento internazionale dotato di poteri giudiziari, legislativi e am- 
ministrativi nel quale tutti gli Stati sarebbero rappresentati e al quale i 
Governi sottoporrebbero le loro controversie; ogni Stato non dovrebbe 
avere se non le forze militari necessarie per il mantenimento dell’ordine 
pubblico e per tenere a freno le razze barbare e turbolenti; un Tribu- 
nale internazionale, istituito nel seno del Consiglio stesso, potrebbe di- 
sporre di queste forze per assicurare l’esecuzione delle proprie decisioni. 

L’entità delle forze armate e marittime sarebbe fissata in ragione. 

‘15 della popolazione di ciascun paese e dello sviluppo delle sue coste. Per 

| . esempio, 1oo soldati per ogni milione di abitanti, con un minimo di 500; 

una nave da guerra per ogni 500 miglia di linea litoranea, con un mi- 

nimo di 2. Le forze aeree sarebbero regolate secondo gli stessi criteri. 

: Le funzioni principali del Consiglio internazionale, dove i vari Stati 

: dii sarebbero proporzionalmente rappresentati, sarebbero quelle di elaborare 

e modificare le leggi internazionali; di provvedere alla loro esecuzione; 

* SA di risolvere i dissidi fra gli Stati; di. regolare e sorvegliare gli armamenti. . 

Questo del controllo degli armamenti sarebbe il lato più scabroso del 

problema. Un sistema di controllo realmente pratico sarà difficile da 

escogitare, ma i vantaggi che da esso deriverebbero sono grandi ed evi- 

| denti. Nessuna industria è stata finora favorita quanto la fabbricazione 

degli istrumenti di morte e di distruzione.... Bisognerà mettere la muse- 
ruola a tale industria. 

L’autore del progetto non si dissimula che il suo, o qualsiasi altro. 
progetto del genere, incontrerà la più accanita resistenza. Gl’interessati 
al mantenimento dello statu guo lo combatteranno con tutte le forze; i fab. 
bricanti di armi non lasceranno nulla di intentato per farlo abortire; la 
gente di corta veduta si preoccuperà della pletora che si manifesterà s 

«i. mercato del lavoro. Ma questi ultimi non considerano il colossale svi 


ua che la rinunzia Boliarebbe a tutti, le nazioni dovrebbero accettare 
il nuovo ordine di cose, nello stesso modo che gl’ individui subordinano 
| loro diritti individuali all'interesse generale. . 

A coloro che domandano se si dovrà rinunziare al vantaggio del ser- 
‘vizio militare come efficace fattore di miglioramento fisico e intellettuale 
della gioventù, il Laidlaw risponde: No. Anche quando sarà abolita la 
erra, quando non occorrerà più addestrare i giovani al massacro dei 
oprii simili, l’umanità avrà bisogno di una milizia, e più numerosa che 
possibile. Ne avrà bisogno per combattere le malattie, il pauperismo, 

. il vizio. Se si constaterà che il miglior modo per rendere i giovani ga- 

| gliardi di corpo e di mente è quello di tenerli per un anno o due in L'IN, 
| accampamento, ebbene! ciascuna nazione ‘creerà le istituzioni necessarie 
per attuare questo sistema. P 
Il controllo centrale degli armamenti è il solo" mezzo per assicurare 
| P’abolizione delle guerre. Le vecchie forme di « equilibrio politico »n, 
( “ concerto europeo » e « se vuoi la pace preparati alla guerra », hanno 
È fallito. 

| LA. chiude il suo articolo con una invocazione al Governo britan- 
nico, perchè voglia appunto mettersi alla.testa di un movimento verso la. 
riduzione degli armamenti mediante il controllo internazionale di essi. /» 0° 


TA 


“S © Plus que jamais je suis convaincu de la necessité d’inscrire, dans © 

le traité qui mettra fin à la guerre actuelle, une clause etablissant 

| l’arbitrage obligatoire et sans restriction. L’effroyable lutte à laquelle 

| nous assistons ne peut avoir qu'une excuse, c'est de préparer à l’hu- 

I manité, sinon la paix perpetuelle, que nul ne peut promettre au. 

i monde, du moins une longue periode de repos. Or, nous ne voulons 

] pas d’une pax germanica qui seratt l’image peu engageante de la par 0° 
romana, c’est-d-dire d’une paix imposte par un empire militaire A 
 triomphant à des nations humilices; nous voulons une paix de li- 
| berte, fondée sur des conventions consenties entre nations égales, une 
| paix par le droit, dans laquelle les tribunaux d’arbitrage résoudront co 


toa conflits aujourd'hui panini à la force. 


M. Tx. RuyssEN 


| professeur à l’Université de Bordeaux. 


| Caoston. — Volumi VI-VII. Anno IX. Giugno-Luglio 1915. 8 
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A ROMAIN ROLLAND. 


Ancor l’ultimo fascicolo del Cenodi4m portava uno studio di 
Romain Rolland tendente a mettere in buona luce l’atteggiamento 
simpatico di alcuni gruppi di giovani intellettuali germanici, e oggi, 


. ‘sui giornali compare una sua lettera (') veramente dolorosa: 


ve: Monsieur, 


Depuis un an, j ai sacrifié mon repos, mon succès, mes amitiés ‘è 
la tàche de combattre la déraison et'la haine. J'ai essayé de faire sentir 
à chacun des deux peuples ennemis — et spécialement au mien — que 
ses adversaires sont des hommes qui souffrent comme lui. J'ai cherché, 
non sans peine, dans l’ Allemagne d’à présent, des manifestations de 
pensée qui puissent éveiller dans des cours frangais un écho sympa- 
thique, des paroles libres et justes qui soient comme un pont jeté sur 
l’abîme de malentendus creusé entre les nations. Chacun de mes articles 
m’a valu d’étre outragé dans chacun des pays. Des deux còtés, je me 
suis heurté à la méme incompréhension. Les outrages ne m’émeuvent 
pas; mais l’incompréhension, à la fin, me désarme... 

M. le Dr. Messer sera satisfait. Dans la lettre adressée à Die Tat, 
il réclame, pour honorer (paraît-il) son ami, que je fasse connaître urti 
et orbi que cet ami approuvait les actes de son gouvernement et cherchait 
à défendre, par les arguments que qualifie Spitteler, la violation de la 
neutralité Neleo Je.le ferai connaître. Et ainsi s’écroulera, du coup, 


[ 
: 
î 


I 


l’estime que j'avais pu gagner, parmi les lecteurs frangais, à la mémoire 


du Dr. Klein. 


(1) Questa lettera, TO riportiamo dalla Semaine Littéraire di Ginevra, 
era preceduta dalle seguenti righe al Direttore della rivista stessa: 


Cher Monsieur. Divers journaux ont publié, d’ après le Corriere della © 


Sera ‘une lettre de moi à l’ Zufernationale Rundschau, qui, traduite du | 


frangsais en allemand, ‘puis de l’allemand en italien, et finalement de | 


l’italien en frangais, est devenue un charabia innommable. En voici le | 


texte original. — R. R. 


ra Pat 


ie a eni 


cai n in 
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Dans l'article adressé à l’ /ufernationa! Rundschau, M. Messer me 


en reproche amèrement de méconnaître le loyalisme de son ami et déclare, 


terminant, « que je me rends complice de la prolongation de la guerre »... 


. cette guerre que j'ai été presque le seul, parmi les écrivains' frangais, 


à vouloir rendre moins apre et plus humaine, au moins entre les pen- 
seurs!.. 

C'en est trop. Je me retire momentanément d’une aveugle mélée, 
où chacun des combattants n’ écoute que sa propre passion et redit à 
tue-tète ses propres arguments, sans chercher le moyen de les rendre 
peu à peu accessibles aux autres. }' ai voulu le faire pour eux: j'ai tenté 
l’impossible. Je ne m’en repense pas; c’était mon devoir de le tenter; 
mais je sens linutilité de pérsister, pour l’instant. Je me retire dans 
l’art, qui est le retuge inviolé, et j'attends que la folie du monde soit 
passée. 

Romain RoLLAND. 

. Un senso profondo di vergogna e di dolore mi prese al leggere 
queste parole. Avevo sentito il dovere, sentivo, sento il dovere di 
tentare nelle proporzioni mutate qualcosa di simile, e se non po- 
tevo dare a sostegno delle parole e dell’azione una gloria e una 
fama, ero pronto e sono pronto a dare le forze e la fede di cui 
dispongo. E pensavo all’opera di Romain Rolland con massima 
ammirazione, traendone incitamento e conforto. Io stesso scrivevo: (*) 
“ E tu osi scrivere così oggi, che ciascuno o dalla fame o dall’or- 
“ goglio o dalla necessità si restringe ai suoi vicini e ai suoi con- 
“ cittadini, rinnegando ogni altra esistenza, e ogni rapporto con 
“ essa? E non sai che ti chiameranno coi nomi più odiosi e ti 
“ bandiranno? Che forse quei pochi che ti approveranno non 
“ avranno il coraggio di dirtelo e che anche le donne e i ragazzi 
“ cui avrai toccato il cuore, per il bisogno sia di piacere, sia di 
“essere d’accordo coi più, ti avranno per loro nemico? Oggi che 
“ si ripete e si esalta in mille modi le stoltezze del Civis romanus 
“ sum, che fa scuola d’odio di insensibilità di ferocia ? Oggi che si 
“ dà opera a quella “ meravigliosa preparazione spirituale , che 
« dello stato attuale di cose è la prima conseguenza? ,, Scrivevo 
così, ma sentivo il bisogno e il coraggio di. andare avanti egual- 
mente, e di fare il possibile per superare il momento di scoramento 
e di amarezza. Ma oggi sentir dire da R. R. quelle parole così 
piene di sconforto e di rinuncia mi fa male. Mi pare che, scritte 
dalla sua penna, quelle parole divengano più gravi, quelle idee 
medesime che io conoscevo divengano ‘più tragicamente enormi. 
E se io pensavo e dicevo con qualche rarissimo il desio di rifu- 
giarmi nella mia arte e nel mio studio come in una sola possibile 


(!) Cenobium, 25 marzo 1915. « Responsabili tutti! » A. C. 
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oasi, dove almeno non mi avrebbe raggiunto la bestemmia e la mal- 


vagità e l’odio, sentir oggi esporre da R. R. eguale proposito mì 
attrista profondamente. 

Perchè vedo ancora una volta la res publica respingere l’onesto 
e il grande che le si accosta colle mani cariche di offerte, perchè. 
vedo ancora una volta rinnovarsi l’esperienza di Platone. È dunque 
proprio una impossibilità? E proprio si deve assistere indifferenti, 
per salvare l’onestà e la grandezza — in momenti quali i pre- 
senti — senza cercare di rimediare al male, anche a costo di la- 
sciarcene travolgere? O dovevamo prima, prima non temere e il 
fango ed il lezzo e accostarci alla res publica e cercare di insegnare, . 
di preparare? O è la folla che rinnova il bando di Ermodoro, eter- 
‘namente, — e respinge da sè inesorabilmente i solitari, — che vuol 
fare di ogni “ diverso , e “ superiore , un “ solitario , quando 
non ne abbia già fatto un “ odiatore di uomini? , Proprio sempre 
dovremo sentir ripetere “ che chi sia superiore in alcunchè. agli 
altri cittadini, abbia a recarsi fuori dei confini dello Stato? , 

Ma oggi, in quest'ora di tristezza e di amarezza orribile, sa- 
luto Romain Rolland 0m0 — come lo salutai nei momenti più belli 
della sua arte artista — con l’animo dolorante, con la voce commossa 
di vergogna per quello che fanno gli uomini che pure dovrebbero 
essere miei fratelli; quello che fanno soffrire ai pochissimi che 
sono i miei maestri e realmente i miei fratelli maggiori. Ancor 
oggi egli ha fatto del bene: ecco veramente un uomo che ha una 
sola concezione della vita e dell’arte, che non sa essere cattivo 
nell’una e buono nell’ altra, ma l’una e l’altra intende come una 
cosa sola, ma l’una e l’altra regge con una sola forma e indirizza 
ad una sola via. Se uno solo sia con me com’io dico dover essere, 
io sono contento. 

Milano, 31 luglio 1915. 
Aucusto CALABI. 


Prima ancora che ci giungesse la /ettera aperta del nostro amico 
e collaboratore A. Calabi, l’autore di Jean Christophe — al quale 
avevamo scritto dicendogli il vivissimo nostro rammarico e quello 
di moltissimi altri ammiratori per il manifestato proposito, del resto. 
giustificatissimo — ci scriveva: 


Cher monsieur, 


Merci affectueusement pour votre lettre. Mais ne croyez pas que 
je vous abandonne. Il y a des moments où l’on se sent très las, où 
la bétise humaine vous suffoque; on a envie de dire à l’ humanité 


sei un pr » >. 
nm sait bien quin ne $i spia: pre, fi ne le vent méme pas. — i 
eulement besoin de prendre un peu de repos, IERI Fav si 


(4 
"30 


pere: années de travail pacifique. Comptez sur mon devouement et. 
ma sympathie. ein. 
i Votre Romain RoLLAND. 


P. S. — Je lis en manuscrit des poèmes sur la guerre (contre 
la guerre, pour la fraternité europeenne, pour la pitié hu 
maine) par un des jeunes ccrivains frangais les mieux doués, — 


ium, il y a là des plus belles choses qu'on ait ecrites pendant la‘ 
) ei i i i dala; 


. Il valoroso e squisitamente umano scrittore resta adunque sulla 
| breccia ad aiutarci ed animarci del suo concorso e della sua sim- 
| patia. Crediamo di farci interpreti di tutti i nostri lettori vivamente. 
| ringraziandonelo anche in nome loro. | 


| »—»—»’‘’‘1‘‘—A MONSIEUR AMEDEO GAZZOLO. 
fi perc n | Paris, le 26 juin 1915. 
Monsieur, È na, 


Je viens de lire avec le plus grand intérét votre article (!) sur. 
la “ Littérature bergsoniènne ». Voulez- vous me permettre toutefois i 
Be uelques observations? i ta 

Javoue ne pas très bien comprendre la distinction va VOUS 
| faites (avec Péguy) entre la raison raide et la raison souple, ni la 
nécessité d’adapter la seconde aux phénomènes de la vie è cause 
— «e leur souplesse. Mon avis est que tous les phénomènes (et non 
| particulièrement ceux de la vie) étant soup/les (je veux dire com- 
| plexes et nuancés), la seule raison valable en toutes circonstances 


(') Conobium, aprile 1915. 
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est uniquement la raison souple. En d’ autres termes, la raison, selon 
moi, ‘est souple ou elle n’est point; ce que vous appelez razsor 
raide, je l’ appellerais volontiers (et avec vous sans doute) béotisme, 
ou encore scolarité. 

Permettez-moi de dénoncer cette attitude des bergsoniens (leur 
bonne foi n’ est pas en cause, n’ est-ce pas ?) qui consiste à présenter 
les rationalistes comme les tenants d’une forme particulière d’In- 
telligence — qui ne serait en vérité que l’Inintelligence — et à se 
donner, eux, comme les tenants d’une autre forme qui serait tout 
simplement ce qui, selon toute personne sensée, est l’ Intelligence 
méme. Au reste, je dois remarquer que cet éloge de la raison raide, 
vous convenez en votre parfaite loyauté que vous le sertez dans 
mes écrits plutòt qu’il n'y est formellement. 

Mais cette raison souple, laquelle m’apparaît donc comme 1° In- 
telligence méme, n’a rien à voir avec l’activité qui consiste à se mettre 
dans l’intérieur du phenomène de vie, è vivre la poussée vitale è 
l’exclusion de toute raison, activité qui constitue, n’ en déplaise à 
Péguy, l’intuition bergsonienne, comme je crois l’avoir établi dans 
mon dernier ouvrage, dont vous voulez bien me faire 1’ honneur de 
m’ annoncer votre intention de le lire (Sur /e succès du Bergsonisme, 
p. 86 et suivantes). 

Je ne saurais acquiescer non plus, Monsieur, à la synonymie 
que vous établissez entre “abstraction ,, et “raideur,; il me semble 
que /'abstrait peut étre fort nuancé; sans parler de l’exemple que 
m’en donne la mathématique supérieure, mais en restant dans le 
domaine de la philosophie, je n’ en veux pour preuve que certaine 
Reponse aux objections de Descartes, ou encore (pour en revenir 
aux phénomènes de la vie) “les essais de définition de la vie, de 
Herbert Spencer dans ses Principes de. biologie. 

Jai dit plus haut que, par souplesse de la pensée, j’ entendais 
sa complexité, son nuancement; si c'est cette souplesse-là que goù- 
tent nos contemporains, je pense comme vous, Monsieur, qu’il n° y 
a rien là que de très louable; mais je crois que la souplesse qu?’ ils 
goùtent, ce n'est pas la complexité de la pensée, laquelle consiste 
en somme dans une gamme de concepts extrémement divisés, c’ est 
l’absence de concepts, c'est la pensée dans sa pure “fluidité,, de 
sentiment des choses, dans son refus de “ se figer,, comme ils disent, 
enla moindre affirmation de 1’ Intellect.“ Avec des arréts (des concepts), 
dit Bergson, si divisés soient-ils, vous ne ferez jamais du mouve- 
ment ,,; c'est ce mowuvement, ce qu’ils veulent, précisement dans sa 
proscription de tous concepts, quels qu’ils soient. J' avoue que le 
goùt de cette souplesse-là me semble un goùt de pure sensation, 
assez peu respectable. J’ ajoute que la recommandation de cet état 


>rgson une prétention formelle dont j'ai cité maint exemple (Sur 
le succès du Bergsonisme, pp. 39, ‘40; 41, note de la p. 43) et qu'il; esa 
ent encore de renouveler (Revue de Paris, 15 mai 1915, p. 250) - (N 
ec toute la netteté souhaitable. 

| Pour termineravec la raison raide et la raison souple, je songe 
‘que peut-étre vous entendez par là, Monsieur, la célèbre distinction 
de Pascal entre l’esprit geometrique et l’esprit de finesse. En ce N; 
cas, permettez-moi de dire que: 1° Je n’ai point laissé de recon: 0/0 
o naître la supréme valeur de l’esprit de finesse (que j’appelle 
| Intelligence intuitive par opposé à l’Intelligence discursive) et de 
| marquer (Sur le succès du Bergsonisme, p. 108 et suivantes) qu’il 
est à la base de presque toutes les découvertes scientifiques, em: 0 
core que cet esprit de finesse ne m’apparaisse pas, ainsi qu'on veut 
nous le faire croire, comme plus particulièrement nécessaire aux ho: 
découvertes Ricsogicuee ou psychologiques (voir ma p. 113), et que, 
J de plus, en aucun cas il ne me semble devoir se suffire è lui-méme 
ni pouvoir se passer, pour faire ceuvre de science, de l’esprit géo- i 
métrique ou réfléchi (voir ma note 2, p. 116); que: 2° l’esprit de 
esse — ou Intelligence vive, soudaine, divinatrice, mais Intel 2 00] 
igence (@) — n'a rien è voir, lui non plus, avec l’intuition bergso- vi008 
| mienne ou abdication de toute espèce d’Intelligence au profit de la i 
pure poussee vitale (*). C' est toujours cette méme équivoque, contre "a 

| quoi je ne cesse de m’élever: le Bergsonisme est constamment pris % 
pour une exaltation des formes fines de l’Intelligence, ce qui natu- Mi. 
rellement lui concilie les esprits délicats, alors qu’en vérité il est 


si 


pi. (i) Je sais que en vérité ce n° est pas tout à fait l’intuition qui, dans MEG 
le Bergsonisme, constitue la connaissance scientifique de la vie, c’ est une 
| udilatation» de l’intuition. J’ ai examiné cette assertion dans mon ouvrage: 
Wi Sur le succès du Bergsonisme, p. 96 et suivantes. 
‘() Je ne saurais trop le répèter: un eoncept soudain, divinateur, irrai- si 
sonné, est toujours un concept (voir. ma p. 109). 

(*) Cette confusion entre l’esprit de finesse et l’ «intuition » vient d’ étre 
core pratiquée par Bergson dans l’article susdit de la Revue de Paris.» CAI 
» 239): A la ligne suivante, Bergson nous parle des « velléités d’intui- sai 
tion » de Descartes, mais omet de nous dire que le mot «intuition» a chez ta 
fpPescartes un sens éminemment i oli (voir Regule, III et XII) 
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l’exaltation d’un état inintellectuel, qui répudie tout ce qui est Intel- 


ligence, aussi bien fine que non fine ('), dès l’instant qu'elle est Intel- 
ligence, au profit d’une pure poussée vitale, doctrine dont au con- 
traire se détournent immédiatement ces mémes esprits (pour la 
laisser aux seuls mystiques) quand elle leur est dénoncée sans sa 
réalité. 


X 


Pour ce qui est de déclarer avec Péguy qu’il y a plus d’ appro- 
fondissement de l’ homme dans un cheeur d’ Antigone que dans 
l’ceuvre de Kant, c'est, jose dire, établir des degrés entre des 
, choses qui n’ont entre elles aucun rapport si ce n’ est par un abus 
des mots. Quel rapport y-a-t-il entre l’ approfondissement du cewr 
de l'homme qu’est une page de Sophocle et l’ approfondissement 
de sa faculté de penser que veut étre, par exemple, la Critique de 
la raison pure? Ce que voulait dire Péguy (et c’ était le fond de 
son étre) c'est que l’approfondissement du coeur de l’ homme /°7w- 
teressait, tandis que l’approfondissement de sa faculté de penser 
ne l’interessait pas. C° était un pur jugement de valeur, la pure affir- 
mation d’une préférence. 


(e e 9 e ei 


Il me semble que cette fondamentale préférence de Peguy ne sau- . 


rait étre trop retenue pour la comprehension de ce qu’est son ceuvre, 
et surtout de ce qu’elle n’est pas. Péguy ne s’intéressait qu’aux 


mouvements de l’ame, è la vie, à la lutte; les idées en tant que. | 


telles (tous ses amis vous le diront) l’ennuyaient à périr; ceux qui 


s'y complaisent lui semblaient des enfants, n’ avaient que ses dé- 
dains. Sa dernière ceuvre est, à l»occasion de la philosophie berg- 
soniènne, un admirable élan lyrique, — singulièrement touchant è 


la veille de sa mort, — en l’honneur de l’amour humain, du cou- 


rage, de la lutte, des philosophies dans la mesure où elles sont des 
elements de lutte; l' examen des idées bergsoniennes en tant qu’ idées 
et de leur degré de justesse n'y est proprement point touché. Au 
surplus, Péguy a déclaré (voir sa note p. 68) que prendre une phi- 


losophie avec l’intention d’établir qu’elle a tort ou raison, c'est 


montrer qu’“on ne sait pas de quoi on parle ,; ne lui faisons pas 
l’injure de croire qu'il a fait ce qu’il méprisait tant. 

Telles sont, Monsieur, les principales observations que je sou- 
haitais de soumettre à votre haute compétence philosophique. Ai-je 


(4) Voir encore sur ce point notre ouvrage: Sur le succès du Bergso- 


nisme, p. 94 et note. 


avi 


n raison de ae 


fr 


aient mises sous ses o yeux, encore que la "diffculte ne we 


So Aa è ma reconnaissance pour l MERLI que. VOUSSLA 


ez ‘bien voulu donner à mes écrits et à Vassurence de ma sin-- 


JuLien BENDA. 


i. Quanto agli avvenimenti della guerra, la giurispi ‘udenza Me 


PRI possiede in molti casi, e proprio mei casi più importanti, i 
ezzi d’accertare sufficientemente 1 fatti. Non è necessario e sarebbe 
itante esporre ciò che questo significa. Certo, la constatazione dei 
di; da parte della giurisprudenza verrà tardi, ma in molti casi. 
| ancora in tempo; il più delle volte si sospenderebbe il giudizio, se 


5? Kiba: che questa constatazione verrà. 


. .... Vediamo in questa guerra, come coloro i quali fanno qualche 
impressione sul pubblico col sentimento e. colla fantasia, si adoperano 
troppo spesso ad eccitarne l’odio. Hanno adoperato l’arte di scrivere 

| bene per produrre certi effetti con mezze verità, nelle quali ciò che 
è vero è indifferente e ciò che fa effetto è bugiardo, e alle quali si 
k applicano le parole del Tennyson: “ That a lie which is half a truth 
is ever the blackest ‘of lies ,. Ma l'intelletto è un elemento pacifico 
| nella natura umana e la verità serve ad avvicinar le nazioni. Ope- 


a rare in questo senso per le eterne idee dell'umanità è degno del giu- 


vista: - Jus. est ars boni et equi. i ps 
1 L. STRISOWER.. 


, 


. NOTE A 


+, INTERNATIONALE RUNDSCHAU. — 
È questo il titolo di una pubblica- 
zione mensile iniziata dalla Casa 
editrice Orell Fiissli di Zurigo, nel- 
l'intento di offrire un campo di 
scambio di idee alle persone che 
— in mezzo al fragore della guerra 
mondiale — non hanno perduto 
‘la facoltà di ragionare con cal. 
ma, e vogliono concorrere a pre- 
parare una riconciliazione dei po- 
poli, combattendo l’odio e la men- 
zogna e mettendo in rilievo le belle 
azioni di vera umanità di cui — in 
mezzo agli orrori della guerra — non 
mancano gli esempi fra gli stessi 
belligeranti. — Condizioni di abbo- 
namento: Fr. 3 al trimestre presso 
i principali librai della Svizzera e 
dell’ Estero. — A Lugano presso la 
Libreria Arnold. i 


«a LA SreLLa Rossa. — A Gi. 
nevra, nella sala dell’ Ateneo che 
vide nascere 55 anni fa la Croce 
Rossa, è stata ora fondata la « Stella 
Rossa », e cioè un’alleanza interna- 
zionale delle Società per l’assistenza 
degli animali sui campi di battaglia. 
Pensando che la vita umana sembra 
avere oggi così poco valore, vien 
quasi fatto di sorridere amara- 
mente.... Ma non è ridicolo e inop- 
portuno lo scopo che si prefigge la 
nuova istituzione! I cavalli, i muli, 
i cani, questi nostri buoni amici 
irresponsabili e inoffensivi, sono 
anch’essi esposti, sui campi di bat- 
taglia, a sofferenze inenarrabili. Ab- 
breviare adunque la loro agonia 
quando non si possano soccorrere; 


FASCIO 


soccorrerli quando questo sia pos- 
sibile. 


#'a CHE COSA SARÀ IL TEATRO DI 
DOMANI ? Rispondendo ad un’ inchie- 
sta così formulata, Camille Mauclaire 
scrive nella Semaine Littéraire di 
Ginevra che, seguendo il primo im- 
pulso, dato il momento che si attra» 
versa, avrebbe cestinato la domanda, 
ma che poi riflettendoci su un mo- 
mento trovò che aveva in argomento 
un’ opinione già fatta e precisa: Che 
cosa sarà il teatro dopo la guerra? 
Tutto ciò che si vorrà, purchè non 
rassomigli a quello di ieri. E sù 
questo pensiero svolge la sua rispo- 
sta, e così conchiude: « L’écrivain 
et l’artiste ont charge d’ Ames, mis- 
sion moralisatrice, obligation de con- 
tribuer ‘è l’entr'aide: on l’oubliat 
trop. Les amuseurs sont déjà rap- 
pelés aux convenances par le noble 
deuil public; demainsil n’y aura plus 
‘de place pour eux, et spécialement 
au théatre. Mais, par contre, quel 
trésor de beaux sentiments pour les 
sincères, les désintéressés, les émus 
qui sauront y puiser! Lorsque sera 
.passè le premier flot d’une littéra- 
ture circonstancielle, inspirée par le 
souvenir immédiat et par l’ exalta- 
tion patriotique, on verra naître une 


-psycologie plus profonde, nourrie 


de la terrible expérience de cette 
immense confrontation de 1’ huma- 
nité moderne avec l’épouvante et 
la douleurj et méme si les ceuvres 


“ne veulent lui parler de 1’ horreur 


passée, si elles ne veulent que célé- 
brer un renouveau d’ amour pour la 


. 


su 
i 
Ù 
ì 
va 


ins jusque Nani Y ex- 
joie une gravité haute, 
te, inconnue des Ages anté- 
qui sera le signe de l'art 


, 


‘ongresso per laser la crea. 

\e di una Corte permanente in- 
nazionale. Quella dell'Aia non è, 

ll fatti, permanente, nè costituisce 
n Tribunale regolare formato da 
‘creazione di una Corte per- 

ente sarebbe in conformità coi 

i espressi dai 44 Stati compo- 
nenti la Conferenza dell’ Aia nel 
e quella del 1912, con quelli 
ell’ Istituto di diritto internazio- 
«e delle molte Società ameri- 


tervenuti che hanno preso parte 


la discussione notiamo il giudice 
rker, già candidato democratico 
alla presidenza degli Stati Uniti, 
arecchi eminenti professori e l’ex 
esidente Taft. 
«= CARNEGIE E LA GUERRA. — 
Andrea Carnegie — riferisce la 
Revue — continua ad occuparsi 
lla guerra, nonostante i suoi ot- 
ta anni. Egli pensa che l’ Europa 
‘è ricacciata indietro di almeno un 
colo dal presente conflitto, che è 
n grande delitto contro l’umanità. 


il miliardario americano si con-. 


sola pensando che a questa guerra 
dovrà necessariamente succedere il 


disarmo generale e un grande pe- 
do di pace. Il popolo tedesco 


il primo a detestare la forza. 


ata che ha scatenato questa ca- 


‘ofe, della quale l’autocrazia e. 


il ani prussiano — ha detto Ù 


Carnegie — sono i principali respon- ; 
sabili davanti alla storia. 

«". Col suo fascicolo di luglio, 
Scientia, lassai reputata rivista di 
Milano, della quale ci siamo più 
volte occupati, inaugura una nuova 
serie. Lo annunzia il suo direttore 
Eugenio Rignano nel commiato ai 
suoi colleghi del Comitato direttivo, 
nell'atto che assume da solo i ca- 
richi e le responsabilità della dire- 
zione. Pur serbandosi fedele al suo 
programma di essere un organo di 
sintesi e di organizzazione scienti- 
fica, d’ora in poi Scienzia si occuperà 
anche delle numerose questioni d’or- 
dine internazionale — demografiche, 
religiose, economiche, ecc. —. che 
l’immane conflitto mondiale impone, 
spesso sotto nuove forme, con più 
urgente interesse, all’attenzione di 
tutti. 


*, 1126 maggio è stato pubblicato 
il testo del TRATTATO PER L’ARBI- 
TRATO fra l’Argentina, il Chili ed il 
Brasile. Una Commissione perma- 
nente nominata dai tre firmatari, e 
che avrà la sua sede a Montevideo, 


deciderà di tutte le questioni che 


non potranno essere risolte dalla 
diplomazia, Le ostilità non potranno 
in alcun caso incominciare prima 
che la Commissione abbia emesso 
il suo verdetto. 

«a LE CHIESE CONTRO LA PROPA- 
GANDA DELL’ODIO. — Il prof. Treel-. 
tzsch di Berlino ha pubblicato nella 
Gazzetta di Francoforte (N. 142) un 
articolo in cui condanna l’eccita- 
mento sistematico all’ odio, che sem- 


bra ormai essere il compito princi- 


pale del giornalismo di ogni paese. 
Egli afferma non esservi ormai più 
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che le Chiese le quali rappresentino, 
con una organizzazione abbastanza 
generalizzata e possente, l’idea in- 


ternazionale e umanitaria. Il loro 


compito si esplica in una sfera ideale 
che domina la politica e i suoi con- 
flitti. Esse preparano o mantengono 
quella unione spirituale delle anime 
che tende a costituirsi sulla base 
del rispetto reciproco e dell’ amore. 
Alle Chiese incombe il nobile do- 
vere di preservare questi beni ideali 
allorquando sembrano naufragare 
nella violenza del conflitto fra gli 
Stati. « Le Chiese avrebbero potuto 
fare più di quel che hanno fatto — 
scrive il prof.. Treltzsch. — Di 
fronte ad una letteratura guerraiola; 
di fronte alle esitazioni della stampa 
cristiana su tutte le gravi questioni 
morali che solleva la guerra, i corpi 
ecclesiastici di Germania avrebbero 
potuto unirsi per dare una interpre- 
tazione comune del comandamento 
dell’ amore per i nemici... Le Chiese 
avrebbero potuto dire che dal mondo 
della fede zampillano per la società 
umana — per il mondo dei conflitti 
e delle lotte — tutte le ispirazioni 
generose che spingono alla riconci- 
liazione ed all’intesa... Ciò facendo, 
le Chiese avrebbero contribuito a 
calmare l’odio ed a fermare le in- 
vettive disordinate; avrebbero con- 
fortate molte coscienze; avrebbero 
spinto a riflettere più di un agitato 
che s' immaginava di potersi servire 
del buon Dio per la propria propa- 
ganda di odio... » 


+", LA COSÌ DETTA RINASCITA RE- 
LIGIOSA IN Francia. — Mario Mis- 
siroli, il brillante ed arguto scrittore 
bolognese, conclude un suo articolo 
« Il Papa in Guerra ». pubblicato 
nell’Azione di Milano: «La così 
detta rinascita religiosa in Francia 


è una illusione dei cattolici politi 
canti, che hanno il privilegio di non 
capire quasi mai nulla. Essi con- 
fondono la rinascita della religione. 
con la esasperazione della mentalità 
democratica, rimasta cattolica nel 
fondo, per quanto anticlericale. Sotto 
un certo rispetto, la Massoneria è 
l’intima alleata della Chiesa. Esse 
possono combattersi e differenziarsi 
sul terreno politico e affaristico, ma 
si muovono entrambe su lo stesso 
piano mentale. 

« La Chiesa non haassolutamente 
nulla da temere dalla Massoneria: 
debbono, anzi, collaborare e colla» 
borano, infatti, involontariamente, a. 
salvare un presupposto comune, che 
è condizione dell’esistenza di en- 
trambe. 

«Ecco perchè il Papa è uscito dalla | 
neutralità ed ha preso posizione, ed 
oggi vediamo la Chiesa e la Mas- 
soneria alleate contro il socialismo 
e contro la lotta di classe. Esse spe- 
rano che la guerra liquidi il socia» 
lismo perchè la guerra si è Imposta 


Ì 


‘ al socialismo nell’esasperazione tra- 


società attuale. Disgraziatamente la 
guerra in sè è una incomparabile 
lezione di violenza, che riafferma 
tutte le tesi socialiste. 

« E° anzi probabile che il sociali. 
smo e la lotta di classe rappresen» 
tino, nelle nazioni latine, la risolu- 
zione ideale della vecchia menta» 
lità cattolica, assegnando ai prole-. 
tari, rimasti immuni dai dottrinari-. 
smi borghesi del secolo decimottavo, | 
il compito di giustiziare l’una e 
l’ altra. 7 i 


i 
‘ 
gica delle forze conservatrici della 
L 
I 


«a LA Censura. — La Tribuna 
di Roma scrive: « ... Dovrebbe es-. 
ser lecito ai giornali discutere su. 
ciò che non riguarda il segreto delle 


< hr ne in una Trniaanile lotta, 


Sa ponderate colle ‘i er le 


esso Governo, il quale — in un 
gime di censura assoluto, quale è 
il presente — anche se applicato con 
isura e buon senso, non può a 


neno di finire per trovarsi in una 


izione difficile e disagiata. Il re- 
ume attuale presenta un grande in- 
nveniente ». Riportando queste 
ighe, l’Avanti! soggiunge che, pel 
buon nome del paese, per la serietà 
della sua vita politica, per l'interesse 
.nerale non solo occorrerebbe mo- 


 dificare radicalmente il sistema della 
ai x . 
‘censura, ma sarebbe in sommo grado — 


necessario modificare totalmente il 
ime eccezionale che ci regge in 
q sto momento. E conclude: « Bi- 


gna che coloro che seggono in. 


alto si persuadano che non si sop- 
‘primono i partiti e non si fanno ta- 
cere le idee, sopprimendo le mani- 
festazioni della stampa e delle as- 
semblee. Coloro che in altri tempi 

sono provati a questa opera di 
repressione hanno dovuto amara- 


mente pentirsene poi, L’aperto e. 


libero controllo; la discussione se- 
ma ed elevata; anche la critica, 
uando ispirata da ragioni superiori, 
gpono sempre utili — sommamente 
utili — alla convivenza sociale. In 
ghilterra, in Francia, nella stessa 
rmania, si discute di tutto, tranne, 
si capisce, degli argomenti e dei fatti 
strettamente connessi all’azione mi- 


litare. Ma ciò che riflette l'indirizzo 


uò che avvantaggiarsi da quelle 


Il est bon qu’on le sache à 


è ‘essere posta in identiche BOETSAE 


anche l’Italia? » 

+ a AI DETRATTORI DI KANT: — A_ 
proposito dell’articolo « Les détrac- 
teurs de Kant » pubblicato nel Ce- 
nobium (fascicolo di gennaio) dall’e- 
gregio nostro collaboratore Marcel 
Hébert, così scrive Jean-Paul Laf- 
fitte nell Humanite: « Il ne suffit 
donc pas de lutter contre l’ Alle- 
magne pour la maintenir à son rang 
dans le monde, il faut l’atteindre, 
le traquer, la détruire jusque dans 
ses philosophes.. Et puisque Kant 
paraît, avec raison, le plus grand 
des philosophes allemands, honneur 
non de l’Allemagne seule mais du 
genre humain, l’exécration de Kant 
est devenue un de leurs rites quo- 
tidiens. Ils ont fait de lui le sym- 
bole de l’Allemagne, à la fois son 
traducteur et son maître, et de 
l’esprit kantien ou du kantisme la 
cause méme et de la guerre et de 
la fagon dont se mène la guerre... 

Un penseur probe et droit, dont 
je ne sais s’il est ou non socialiste, 
mais qu’un christianisme profond 
€gale sans cesse aux plus généreuses 
aspirations de notre espèce et dé- 
tourne de toute intolérance, M. Mar- 
cel Hébert, de l’ Institut des écoles- 
études de Bruxelles a pris la peine, 
dans une récente brochure (Les dé 
tracteurs de Kant, extr. de Cano- 
bium, 1915), de montrer les sophis- 
mes et la pauvre ignorance qui se 
cachent dans cette thèse arrogante. 
travers 
le monde, les hommes qui se font 


‘une specialité de l’ emploi du nom 


de « Frangais » ne représentent 
guère, en France, que leur vanité 
trublionne, et, sous le couvert de 
l’ union -sacrée, sous le masque de 
la défense nationale, l’attaque contre 
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Kant n’ est qu’un complot contre 
l’esprit républicain ,. 


*, ALLA BAIONETTA! — È questo 
il titolo della films che ora furo- 
reggia al Cinematografo Centrale di 
Milano. I compiacenti quotidiani 
della capitale morale d’Italia l’ an- 
nunciano con queste parole: « De- 
lirante entusiasmo al Cinema Cen- 
trale! — Solo chi ha assistito ad 
uno di questi spettacoli riesce a 
farsi un’idea esatta di quello che 
può essere il delirio di una folla e 
di un popolo al cospetto della vi- 
brante, commossa figurazione arti. 
stica dell'impresa nazionale. — La 
x magnifica, grandiosa, radiosa visione 
militare, che ancor oggi si replica, 
è accompagnata da uno smagliante 
commento musicale eseguito da nu- 
merosa orchestra ». 
Contro l’indecente spettacolo ab- 
biamo letto una sola protesta, quella 
della signora R. Magnaninell’ Avanti! 


*,In un recente volume su Bergson 
e la sua Nuova filosofia 1’ olandese 
prof. J. Hoogweld ci dà sul « novello 


CCENOBIUM 


Orfeo — come egli chiama il geniale 
pensatore parigino — vero poeta 

della filosofia, degno figlio di quella 
dolce terra francese ove il fiore della. 
genialità sboccia talvolta anche sul- 
l’albero austero della scienza » co-. 
piose notizie biografiche; e vi sì 
legge, ad esempio, che mentre Berg 
son, come ne fanno fede le sue 
recenti conferenze e le sue lettere. 
al Tonquédec, sta attualmente orien- | 
tandosi verso lo spiritualismo, un. 
tempo fu. ateo convinto e che lo 

studio di Plotino giovò moltissimo 

al risveglio del suo pensiero filoso-. 
fico. Così, una disgrazia in famiglia, 
che il Bergson, anche per la sua in. | 
dole eminentemente intuitiva, deve 
avere profondamente sentita, quella i 
di avere l’unica figlia sordo-muta, | 
lo rivolse a profonde ricerche fisio- ‘ 
psicologiche; e in questo studio, al . 
quale gli fu stimolo e: guida il do- 
lore, diede alcune analisi veramente . 
profonde e decisive, rendendosi in. | 
modo speciale benemerito della psi- 
cologia, che emancipò dall’invadenza. 
delle altre scienze. 
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.. E giudico inoltre che spetti agli intellettuali la missione di 
concorrere a dissipare i malintesi micidiali tra i popoli, invece di 
aggravarli ancora come fanno dall’una e dall'altra parte dei Vosgi. | 
Giudico che se ciascun cittadino ha dei doveri verso la sua nazione, 
ogni nazione ne ha verso il mondo; ed il primo di tutti è il dovere 
di non paralizzare l’opera comune della civiltà. Che la guerra si 


“ira combatta fra gli eserciti, non tra i pensieri... Il Pensiero è la città. 
ta santa; che l’odio si taccia e si spenga alla sua porta. î 
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